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Paumi tant de contradictions 
et de bizarreries qui ont épuisé 

rétbnnement et familiarisé no-» 

• ■ 

« « • • • k !• i 

tre génération avec Tinvraisem- 
blance , la défense de Splaosà 
et de son système , par le dénon^ 
ciateur des philosophes du dix- 
huitième siècle , n'est peut-^être 






pas la moins singulière ni la moînsr 

« , ' . ' ' ' ' ■' 

frappante. Si , après ua .temps 
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0^4*9» s'^tt permip'de' tout faire 
et dé tout dire, notre raison ne 
è^effraie plus des assertions auda- 
cieuses j ne craignons pas d'enten- 
dre Fauteur des Trois Siècles 

XilTTÉRAïUBS plaidant la cause 
'0'un auteur proscrit dans toutes 
les écoles^ anathématisé par toutes 
les sectes religieuRes , et regardé 
comme, un athée par les phîlosd- 
phes eux-mêmes. Ecoutons cet 
étrange apologiste ^ ayant de le 
lugeré il est possible que la lecture 

y t 

de son écrit , sans en démentir le 
titre ^ ne démente pas non plus les 

4 

principes qu'il a défendus avec 
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tant de constahce et de risques ^ 
contre les dominateurs et liN cor^ 

rupteurs du siècle passé. 

» • 

SpiaosadL été jugé par desliom-^ 
mes ; il a donc pu être mal jugé* 
Ce qui est hors de doute y c'est que 
le caractère et les écrits de celui 
qui entreprend de réhabiliter sa 
mémoire , et qui ne redoute pas de 
prendre la défense de son système^ 
sollicitent la confiance et comman* 
dent Tattention. Sans prétendre 
juger le fond et le but de sa Dis« 
sertation ^ nous dirons que nous 
ayant paru ce qui a été écrit de 



îy A TE B.T ISS SU EN T. 

çnLieu^je;t^pl^§i;^i$pnnabler^ 

lité de l'ame. et de la vérité de la re. 
ligîon chrétienne, nous avons cru 
49Koir^ pAT^px^ .àmojur du bien 
g^^ri,. VflJ*r«iffe .de l'ouvrage 
yolumioeTM^jdonct .elle fiât partie > 
fd^ibipubUer ^épairécoeàt 
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fJ E le dis , sans crainte d^étre démenti 
par ceux qui liront en etitier mes obseiy 
rations, Spinosa a «été mal juge par les 
savans de toutes les écoles, puisque* 
les théologiens le regardent comme» 
athée , et que leà fjiilosophes incré-^* 
dules et les impies s^appuient de ses* 
écvits pour autorisée leurs opinions et- 
leur égarement. 

Une erreur, pour être universelle ^ 
n^en est pas moins erreur. Tout le monde 
a cru , jusqu^au temps d'JHer^ey et de 
Galilée ^ à la stagnation du sang et à 
Finunobilité journalière de la terre; et 
pourtant personne vlj croit plus «u-* 
fourd'hui. 
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J'ignore sî fon continuera de croire 
à Ta théisme de Spinàsa ; mais j'ose 
dire hautement, enve;:s et contre tous, 
parce, que j'ai en ma faveur la justice 
et la véritë , qu'on a d'autant plus de 
tort d'j^ avoir cm,. queJ'oiivrage même 
qui lui a attiré cette horrible imputa* 
tiQu est une qhaîne non interrompue, 
de preuves et de. démonstrations de. 
lj'exi^tence:de Dieu. L'auteur a con-. 
s^çrë trente-six Propositions , suivies^. 
QÎiacjujgnç en partiçylicir , ^ymo. Démons* 
itatéQU propre à.ia pj^ou^t^*:» et cela,^ 
4'wieiînanière gçpi^étriquQ , mo^egeo^, 
in^iXiPP» sq1qîi.s4 propre expression. Je, 
ne connais pas d'ouvrage , publié avant 
9iti;d^pijii$ h sieit,' JQ ne crains pas de 
KâvftnfleiJi îOÙB.'pfette io^portante véritd 
^0it:pl\»^ soMeme^fc expqsée aux jeijX; 
^m «^pritjiaçk^.péyentioîa et ^n.pe^ 
fap^iHw!ajfee;le/ lç»6*gfi, scientifique :r 

}^,^'ç^;ejx:çepte pas celui de Clarcke,, 
^ui , par parenthèse , lui est i:edeyaj?i«, 

X 



cLe toutes ses preuves 4 pnori, c'est-àr^ 
dire j tirées de la natiçre même dy sujet. ^ 

. P01idegejasontlu, moins encore ont. 
oompris ou bien entendu ^n Ethique r 
ou Traité de Mcrale^ et le publie, trop i 
4ou:s(ent pe^plo V ura jugl^ Q$t. auteur;, 
qued'après 1^^ premières <;rïtî^ues qu^a* , 
fit de son s^^stêtne ^dans^uia[)te«up^ 6ik< 
«I était la mode de traiter dW^^ qui-., 
conque s'écartait des idées scola&tiquM r 
j$ur la natui?e divinev - • i * 

On peut avoir des^ opinions diff^ ^ 
rentes; de celles dé 1! école . ^ans êftîe^. 
hérétique.; ^on peut mêm^e médter le 
nbiu d'hérétique sans être^/A^i? ; maiSji^ 
fôse lédouteair, ^e/zo^a n^a été ni Vxùx • 
m Tautre^' dans la partie de son Ethique , 
où il a exposé, ses idées sur la nature de 
Dieu*,'. 

' Op. pent miâocuser, avecibndenaeut^ 
d'avoir màni&stéimoi-mênae^ daA$vl0\ 
cours de mon Traité vi^^l/a^Sp^^/;^^ 
licté^ desuopiàioÀs différentes de Q0jy^> 
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du vulgaire des théologipûs ; maison 
ne saurait , sans injustice , me taxer 
d*insoumission à aucune des idées dog- 
matiques , je veux dire consacrées par 
^Eglise catholique comme articles de 
foi. Ou sait que, sahs y être obligé par 
ëtàt (je suis simple tonsuré), je n'ai 
pas cessé de lutter^ pendant quarante 
ans, contre ia secte philosophique, alors • 
xàême que ses coryphées étaient tout* 
puissans pt adorés en Europe- Malgré 
ce zèle , ou plutôt à causé de ^e zèle 
religieu]^ et social , je cjcôis devoir pto^ 
fiter dé Pana^chie qui règne aujourd'hui 
dans les opinions et les sentimeti», et 
saisît ia circonstance . d^un traité ^pé* 
cîalement-d^tiné à Finsfcruction des 
gens' en place , pour dire que nos dbc-^ 
teurs et professeurs en théologie , dont 
la très-grande majorité nV connu Spï^ 
nosa que psfi ' lesc éaiisseèi réfutations 
de JB^yie'et^ûe^^àdçuélaûj sont inex-> 
fii)§ables d*àyoir taxd ;si ^ lé^reipent 



s Ë s t> t K â A. lâ 

â^impîété et d'athéisme , un homme 
aussi recommandable par ses vertus 
que par son profond savoir ; un homme 
qui s'est constamment montre dans tou9 
ses écrits Fapôtre de la Divinité et 
l'adversaire le plus raisonnable et Id 
plus éclairé des ennemis de Féternellô 
et souveraine Intelligence, Quoique 
juiF, Spinosa vécut toujours en chré- 
tien , et était aussi versé dans notre 
divin Testament que dans les Livres 
de rancienne Loi. S'il a fini , comme 
on n'en peut douter, par embrasser le 
christianisme, il durait dû être mis au 
tang des saints , àti lieu d^être placé à 
la tête des ennemis de TEtre-Suprêmeé 
O le plus mal jugé des sages , mo-* 
deste et ;^ vertueux Spinosa ! pac'*. 
donne-moi 4'aVbir aussi partagé Ter- 
reur généil-ale ^ur tes écrits , avant de 
les avoir lus , et reçois aujourd'hui le 
tribut de reconnaissance que je te 
dois. Si , dans tm siècle de corruption 
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'«t de délire , dans la métropole des 
vtalens et des Voluptés , sous la chairj& 
'même des corrupteurs et d^es sophistes,, 
; )e suis resté ferme dans la foi de mes 
pères , c'est à toi , à ta réunion (i) 



(l) Après.sa loqgtie et injuste diatribe contre- 
le système de Spinosa , le fameux Bayle ajoute r 
« Je viens d'apprendre une chose assez cu- 
» rieuse; c'est que, depuis qu^il eut reooncé'à 
if» la profession du judaïsme, H professaouvef- 
^ tBmeflt. VEwanglle* II. approuva *inême une 

;» confession de. foi qi^'im.<?**^^<l'''^ lùi,com- 
» iiuipiqua. » "Cette .pcofessiqu dçfoi, dont les 

prptestans ne parlent pas, imprimée à Ams-^ 

terdam en 1684, ^^^ f"^ envoyée par Jarig 

' Gëllis ou Jellis , négociant cathobque , avec 

"lequel il s'était lié d'affaires et d'amitié', lors^ 
t|u'^l faisait deë verres de lunettes âZapprocbd , 

-dQnl îl avait un grand d^bit» Spiùosa la liiirea- 
Toya signée de sa main, et l'accompagna d'une 

Jettrç, dont. voici le début r Domine ac amiçe 
clarissime , sciipta tua ad me missà cum volup^ 
iate perlegly ac talia inveni, ut nihil in illis 
viutare possim*. Et c'est 'ce saiht homme'j une 



â Cette sainte foi que j'en ai Tobli- 
gatioué 

Et véritablement Fathée , tant soîÉ 
peu métaphysicien ^ s*il lit attentive- 
ment la Morale de Spinosa, sera forc4 
de reconnaître un Être-Suprême, éter- 
nel , existant par lui-même , souvçraine- 
' ment intelligent par essence , formateur 
et conservateur de toutes cho%es : or , 
du théisme ou judaïsme à la religion 
chrétienne , il n'y a qu'un pas ; et ce 
pas , qui est le dernier degré de lia 
perfection morale , est indispensable 
pour tout bon esprit- 
Mais, diront sans (doute les théo- 
logiens , Spinosa n'admettant qu'une 
seule substance dans le monde , il 
suit que Dieu et nos âmes ont dés 



des plus heureuses conquêtes de. lïjir ; ïipjlgjp^ 
romaine, que toutes nos écoles traitant d^atbëe! 
O curva in terras anima et calestium inqneS^l 
Fjers. 
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. parties matérielles et sont , par consë^ 
quent , périssables. Je nie cette der- 
nière conséquence , et je dis qu'il 
.n'y a nulle déraison , nulle impiété à 
croire , ni à dire , que des êtres réels 
et intelligens sont quelque part , qu'ils 
occupent un espace , et que , consé- 
quemment , ils ont des parties , quel* 
que subtiles , déliées ou spivituelles- 
qu'on les suppose. 

Je ne suis nullement embarrassé ds 
prouver mon assertion et d'en faire 
sentir la justesse à tout esprit non 
prévenu ; mais, pour apprivoiser la 
raison vulgaire avec cette vérité , il 
faut procéder avec ordre et gradation. 
L'ignorance , qui est la virginité de 
l'esprit , n'a pas besoin d'être préparée 
pour recevoir la vérité ; mais le faux 
savoir et l'erreur , qui en sont la 
'prostitution , exigent un traitement 
particulier et préparatoire,. 

Je commencerai donc par obser- 
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t:er qti'eet )qaus révélant spu existence, 
sât ipâisltànoe ; çjb: ^; bonté' y Dieu ne 
nous a pas révéli^ m- pMure ; que nous 
SQnmie$ 4es étr^^ bprnés ; que de^ 
êttes bornée ne peuvept avoir que des 
idées bornées , et sont incapables ^q 
Connaître rintelligençe sans bornes et 
dp, concevoir Finfini , Téternité,^ la 
toute-puis$w<;e4 ronmi-seiencé, rom|ii« 
présence, autrement que par abstrac-* 
tÎQïi^ q'^st-àrdire par l£( négation des 
•bornes, ou par l'addition mentale de 
J'iniQni au fini; et qu'enfin les idées que 
nous avons de Jla Divinité , hors celles 
que notiis en a données la révélation > 
sont des idées métaphysiques ^ qui n'ont 
nul archétype ou modèle hors de nous, 
et sont purement relatives à notre ma- 
nière de voir et de sentir. 

Observons encore que Dieu, en nous 
dévoilant quelques-uns de ses attributs , 
.a pris soin de ne nous donner connais- 
sance que de ceux qui sojcit relatifs à 
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hOS devoirs et à notre satat | qpïe le setil 
de sèis attributs s^ëd^latifs qùMi ait ré- 
vélée Màïèë y est s(M éïernitéi encore 
cette qualité n'éét- elle p^^ rigotireiise- 
jneht ëtràngèlre à nos obligations^ puis^ 
i^u'ed nous apprenant cjue Dieu est 
éternel,' elle notts feit mièrSStë'^iï 
}>burira panrv étërBellômètat ceux' qtîl 
auront itléjf^Hsé ses cômtnaildémiliis. Là 
^uveqttèlacibhûaîssancê^e Wterhité 
àiVittfe notait pas tfëêessaire au^ salut,, 
ftt que nous devons la considéret 
teomme une liMieAiVé du Tout^Fui^ 
^ant, c'^est: qu'il dit lui-même ^ d^n^ 
V Exode { chap. 6) , qu'il é'est fait éon- 
naître à Abraham et à ses enfans commue 
le Seigneur , le Souverain { Et Sadai) , 
mais non par le nom de l'Eternel {Je^ 
hoi^a). C'est donc une faveur particu- 
lière qu'il a faite à Moïse , et , par Moî- 
^e, à tous ses adorateur»; mais loin de 
s'être explique sur sa nature ou son esseh» 
ce y il appert , par les éérits de Tancieii 



et <ïa nouveau Testament , qu'il fie Veut 

^ètre connu des créatures humakiéâ que 

^'par lés attributs relatifs à leurs obligar 

tiens envers lui et leurs semblables. Jb 

pourrais citer cent passages de PEcrî- 

tùre sainte à Tappui de cette assertion; 

]é me bornerai à ceux qui' sont présens 

à mer mémoire; Voyez dans Jérémie le 

*chap.g,v. 23'et24;léfchaJ). 22, v. ï5 

et 16; dans \ Exode ^ le châp.-g4, v. 6 

et 7. Voyez aussi-, dans Tàpôtre saint 

Jearij Epit, i , chap» 2, v. 3 et 4-, ces 

paroles remarquables : « Nous savoife 

» que nous connaissons vraiment Dieu - 

» lorsque nbus gârdoné ses commïîri- 

» demenSè Celui qùî veut fdire* croire 

» qu'il connaît Dieu, et qui ne garde pas 

« ses commandemensj'estun'meiiteùr, 

^ et la vérité n'est pas énhii. )vEt cet 

autre endroit du même âpêti^ ( îhià. , 

«hàp. 4 , V, 7 et 8 ) , où îr est dit que Ih 

charité vient déDîeà,'qùé Dîeû est touf; 

amour, et c^t celui qui h^mmc point 
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^on prochain ne connaît pas IHeu^ 
Tous Bos livres saints déposent que 
Diei; ne veut être connu que par sa 
puissance , sa justice et son amour, e% 
que la manière la plus agréable dePho- 
jiorer , est d^aimer son prochain comme 
soî-ménat. Jésus-Christ n^a cessé de 
prêcher cette doctrine-pratique»à ses 
.disciples , et , par eux , à tout le genre 
fiumain. 

^ Ainsi , quand la connaissance de hi 

jaature divine ne serait pas inaccesr 

^$îJble à la pénétration humaine ^ elle 

ne pourrait être Tobjet d'un dogme 

.' ou article de foi ; et la révélation 

.n'en ajant rien dit , et l'Eglise aj^ant 

gar^ le silence sur cet objet , on n'est 

point hérétique , moins encore athée , 

pour affirmer qu'elle est corporelle ou 

matérielle • c'est-à-dire substantielle 

.ouréelle. On est tout au plus téméraire 

de prononcer sur des objets étrangers 

au salut , et dont Dieu s'est réservé la 
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connaiskance (i) ; mais le premier toit 
à cet égard est aux théologiens , qui i 



(i) « J^estime que c^est une témérité bied 
>» folle , Gue de vouloir pénétrer dans la con-* 
» naissance de la nature de Dieu , » dit formel^ 
lement Procope ^ premier évêque des Gotha» ^ 

Fascal (ait observer à ceux qui combattent 
notre religiop , quMle ne se vante pas « d'avoir 
» une vue claire de Dieu et de le posséder à 
31 découvert et s^s voile ; que Dieu s'est caché 
» à la connaissance des hommes , et que c'est 
9> même le npm qu'il prend dans lés Ecritures^ 
ji Deus abscondims. w 

Saint Denis l'Aréopagîte dit que c'est lors-^ 
qu'on reconnaît qu'on ne connaît pas Dieu, 
qit'on le connaît le mieux: J\mc Deum maxime 
cognoscimus , dim ignorare eum cognoscîmus. 

Enfin Clarcke avoue que « lorsqu'il s'agit de 
> déterminer la manière dont Dieu est infini et 
» dont il peut être présent partent 5 nos enten- 
» démens bornés ne sauraient ni l'expliquer ni 
» le comprendre» » Les théologiens ressennr* 
blent donc à des aveugles qui auraient pris 
Bui eux d'apprendre et d'e;(pUquec à d'ftut^ 
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adoptant trop lëgèreiùent les iàéett 
cohiméjûqtles de Platon ^ les ont îm- 
prudemment appliquées à la doctrine 
ëvangélique , et se sont efforcés de le» 
ériger en dogme , sans s'apercevoir que 
.ces idées compromettaient la Vérité du 
christîani^iûe) et n'étaiept propres qu'à 
lui ^u^cit0r pour ^oemi^ tous les bons 
esprits ^ et même les esprits médiocres 
qui s'adonneraient aux sciences exactes, 
à l'étude de la physique , et à celle de 
la saine métaphysique. 

Et véritablement il faut fermer les 
^eux de l'esprit, et ceux même du corps, 
à to utes les notions connues , pour ne 
pas voir qu'un être incorporel et sans 
parties ne peut agir sur la matière , 
ni la matière sur lui ; qu'il ne peut 
AVoîr aucun rapport immédiat ou éloî- 



• n ' ' ' ♦ ' 



"TuSrétigles les traif s «t la pliyBioïK)mic d'une peiv 
^sohnë qu'ils n'eltirâient conniie qtie par ce qu^ 
^m*m ^i»ait ^ lo peintre ou le. sculpteturv 
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^È^ avec elle'; qtfun tel être' est moiû* 

^u*t!ii eirôii et qrie la millième partie 

d'un feiron ) que cVst le néant t et lé 

néant où ràbsèrice des êtres réels , ïpeut-^ 

il opérer sitar les êtres existans ? Une 

substaAée sans étendue ^ sans parties , 

ne touche à ritn > ne peut' rîe«i ; et 

telle n'e^t iËssurémèiit pas la substance 

'tftvîne, principe du mouvement, nî 

TCelle (5fe riot te âme , principe Hû senti-' 

teenti^Pour ne parler qiie de celle-ci^ 

on né sait qtte trop qu'elle toùcfie à la 

toatiêre, e* 'qtié xîfet esprit ,' doijt nous 

^sômÉnès^ si iiers , qu^on îiôus dit saiiis^ 

'partieè^ , ^ ne^ se ressent qtie trop des 

'ma?iîVaisfes dispositions de nos organes*, 

et même dû jJus ott moins de jBnesse 

et d¥nergiç de notre organisation* C'est 

Jâ flâftnme' pflïis oii moins "vive, selon 

que là mêché et la boû'gie sont plus 

ou mains ptoés ; b'esît le feû dii gé- 

*îè , ^mîneùi'daÉfe "Buffbïï , brîïlant 

dans Fbftteiw, volcanique dâri^ ïtçus^ 
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^eau 9 terne dans MarmanUl ^ : éié 
Je le dis donc hardiment ^ parce 
qu'il est utile de le dire et que l'im- 
piété ne saurait en tirer auc^n avan* 
taçe , comtne on le verra tout-à-l'lieure ; 
le plus haut degré de déraison et d'ex- 
travagance où les hommes soient jamais 
parvenus , est celui d'avoir qru honorer 
l*Etre- Suprême en le , dépouillant de 
tou^e forme corporelle, celui de pré- 
tendre qu'une substance réelle se 
trouve partout et n'habite nulle part, 
ou qu'elle occupe un lieu saiis avoir de 
i'étendue et des parties. Quoi de plus 
absurde ef de plus fou ,, en . effet , que 
de qualifier d'immatériel et de priver 
d'organisation l'Etre par excellence, 
l'Etre éternel, infini, souverainement 
intelligent , tput-voyant ^ tout-puîssant , 
f om^ateur ^ ou ^ pour employer l'ex- 
pression reçue , mais à laquelle on 
donne un faux sens , créateur du ciel 
et de ia terre , moteur et cooservateuc 
de l'univers ? 
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II implique contradiction qae ce qui 
n^est pas matière puisse avoir quelque 
réalit^; c^est vouloir qu^une chose soit 
et ne soit pas en même temps. L^inexi^ 
tence et l'immatérialité sont deux mots 
parfaitement synonymes aux yeux de 
quiconque juge par sa raison, çt non 
par tradition. Dire que Dieu est un pur 
esprit , lorsqu'on entend par esprit un 
êire incorporel , c'est formellement af- 
firmer et nier à la fois son existence. 

On ne concevrait pas comment une 
pareille extravagance a pu prendre 
racine dans des têtes cultivées , si on 
ne réfléchissait que la religion est uit 
objet d'autorité, et non de discussion; 
qu'on a pris les idées erronées de 
l'école pour la religion elle-même , et 
que ce qui nous est inoculé , dans notre 
enfance , comme vrai , nous le parait 
toujours» Si les Pascal, les Descartes ^ 
les Leibnitz , les Newton , les Féné^ 
Ion , ces grands favoris de 1^ Supr^e 
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InteUîgeaice , n^avaiënt pas adopië ssinê 
«examen et regardé comme un dogme ie 
système de la^ pure spirituaKtë, il est 
•plus que probable qu'ils Fauraient corn» 
battu, au lieu de Padmettre ; et dès-lors 
ces beaux génies n'auraient éprouvé 
aucun embarras dans les preuves qu'ils 
ont données de l'existence de Dieu ; 
preuves presque toutes caduques , par 
Févidence de la fausseté du principe 
sur lequel elles sont appuyées* Dieu 
voyant tout, remplissant tout, pénètre 
nécessairement là matière et tous les 
points de Timmensité de l'espace : pour 
pénétrer la matière et l'espace , qui 
est une matière subtile, transparente, 
insensible à la vue , il faut indispensa- 
blement correspondre avec la matière , 
et avoir de l'étendue et des parties : or, 
-I)ieu étant par essence infini et présent 
partout , il est impossible de le séparer 
tie Punivers , et absurde d'en faire ua 
ï^tir esprit. 



J 
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Un être sans organei^ saiïi' corps 
TÎsible bu invisible , est la n^ation âe 
rêtre, un être chimérique , une priva- 
tion d'existence; etniiWbw^^ ni aucun 
prophète, ni même aucun philosophe 

« païen , avant Platon , n*ont dit qu'il 
existait des esprits purs ou sans corps» 
De tels êtres ne sont concevables que 
par abstraction , que pat opposition à 
des êtres positifs et réels. 

Les partisans du spiritualisme oti 
platonisme , en dépit de leurs idées i 
rendent eux-mêmes hommage à cette 
vérité, et assignent forcément des pro- 
priétés matérielles à Dieu , lorsqU'em- 
pruntant le langage de l'Ecriture ils 
disent que Dieu tient le cœur des rois 
dans ses mairts y que son œil pénètre 

' noé pensées*; lorsque , dans les temps de 

- grandes calamités et dans les mome^s 
de crainte et de terreur , on les voit 
corporifièr rÊtre-Suprême et le sup- 

' jUier de ne point appesantir son hra^ 
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sur eux. Au bruit redoublé du tonuerï* 
et aux feux éclatans de Iç foudre, tout 

. bon chrétien croit voir la main de Dieu 
prête à le. frapper. En un mot , on est 
d'autant plus fondé à corporifier l'Etre- 
Suprême ^ que, dans la sainte Ecriture, 
il dit lui-même que s'il parle aux pro- 
phètes par inspiration ou par songes , il 
se montre corporellement à Moïse et 
lui parle face à fece* Or, le plus obstiné 
des théologiens sera forcé de convenir 
qu'au moins, dans ses entretiens avec 
son ministre ,, Dieu n'était pas un pur 

. esprit. Un être sans parties, sans corps ^ 
pourrait-il en emprunter ? Pourrait-il 
s'amalgamer avec la matière , s'il n'avait 
de l'analogie avec elle ? Le moyen de 
se persuader, quand on a l'esprit juste 
et sain, qu'une puissance, et une puis<- 
sance en action, soit sans parties ; qu'une 
chose soit à la fois active et sans éten- 
due ; qu'un être opère sut la matière 
et qu'il la pénètre sans la toucher , ou 



qti^il là touche 'sans avoir une substance 
corporelle? ' 

li est physiquement dëmonlré que ^ 
les âmes agissent les unes sur les autres ; 
et il est moralement démontré impos- 
sible que ce qui n'a point de parties 
visibles ou invisibles puisse agir ou iii# ' 
fluer SUT quoi que ce soit : tangerè enim ' 
et tarigi ^ hisi corpus , nulla potest 
res^ comme Ta dit un poète impie, mais 
dont l'impiété et les erreurs ne sauraient 
détruire les vérités évidentes qu'il a em- 
ployées abusivemeôt pour défendre ses 
opinions sacrilèges èl ahti-socialès. 
* A force* d^avoir votilu simplifier la 
Divinité , les niétaphysiciens ont fait . 
disparaître' son ësséncîe et sa réalité , et ' 
ont rendu son eijistênGe iitipossible 
pour tout esprit capable de la méditer 
de sang-froid. En^ composant Dieu de 
tout cé^ que ûétis sôminès et de tout ce 
c^ -nc^s manque, ils Porrt dériatûré; 
et c-ert pour Favoir jugé d'aptes i'idéô 



?s, théologiens , ,que les philosophes 
it cessé d'y croire, et que Pascal lui- 
lême a , plus d'une fois , révoqué sou 
dsteuce en doute, comme on Je voit 
airement dans l'article 8 de ses Peri'* 
'es , ainsi que dans ce passage.: « S'il y ^ 
a un Dieu , il est infiniment incom^ r 
prébensib^e^ puisque n'ayant n^. par:- ^ 
ties , ni bornes ^ il fl'a nul rapport à > 
nous : nous sommes dt;)no incapables . 
de coimaître ni ce qu'il est, ni ^'il' 
est. M 

^\ y ^ grande apparenqe /|ue^ si la 

lorala àe Spinosa eût paru ayant la^. 

x)rt prématurée de P;tz^C(z/^Hmip|sim- 

e lectuf e de. cet ouvrage eût^ suffi à : 

! profond génie pour lui; fiùre' sentie >) 

fausseté du principe de la pu^e spi«(} 

tualit^} et, dè^Jors^ Jl eûtyu qipie cer 

e les philosophes appellent i la iV^x-S 

re^ les chrétiens la JPropwfe/^^^^j ef:: 

; athées le Hasard, n'çst qu'un notémer > 

re, l'Être e2ds^tant pfu:. lui-inénae , Ja > 



saire; et .ee. traijt de* lu^uèrç r«pt pré-: 
jservé des d<wt^ qu'il a ; cwdidçoî^ttb 
manifestés sur Texistence de Dieu, dou-. 
tes qui déparent s^$ Pensées i et que 
celui qui eu a^ é lé. le pir^il^iç*: éditer, aijr^ 
rait du ea vç^k^mçhkri afinj d'^p^rgaeg; 
un scandale aux.eroyang^ et d'ôt^Jî Ai«lt 
incçéduies.unacgujîiexri; dftplWi / 

Ainsi ^ qu- on ne s'y tmmpelpointyenl 
attaquant 1#8 idées scoJa&tiques ^Ur lai 
nature divine , et en leur {M'éférant e§Ues i 
à^Spinosa ^lo'm .de favori^^r rimpi^é»; 
nous la^ccm^ttcms suri sçn propre ter«f) 
rain, nouSv.lui.arrachoiMâi soo amie ht 
pluatiajagereuse, et la forçons dan^ 8^tb 
dernier reti'anchement, puisqiiUl ne:lui^ 
est plus permis de. douter qi^e JPiQU; et: 
notre Amé ne soient des êtres réd?, dçs) 
êtres dont on n^ pçut nie:i^/re^sl3eiiGQ;^ 
£^si renoncer a^ sens vior^l, quoiq^g^ 
nous ne connaissions de leur essence) 
que cç flue la révéia,tipiji,.nou^ en. -flSj 
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appris : inaîs il suffit de connaître teut 
wéelité ; et , loin de la nier, Spinosa Ta 
mieux démontrëe qu'aucun autre théo^ 
£Ophe« 

Sans entrer dans une exacte analyse 
de soû système , nous dirons que , dans 
là première partie de sa Morale ^ où il 
ne 'traite que de Dieu, de Deo , Fau- 
teur s'est proposé de démontrer que 
la perfection souveraine ou la réalité 
©onsîste dans ré tendue et riateiligence, 
l^une et l'autre infinies et réunies dans 
linceul et' même sujet. Pour rendre sa 
démonstration irrécusable , il suit la 
îiiéthodc indiquée par Pascal, c'estrà- 
dire qu'il commence par expliquer le 
lèexx^ qu'il attache aux termes et aux: 
noms des objets dont il va traiter , et 
qu'il n'avance aucune proposition qu'il 
ne démontre par des vérités déjà con- 
nues. Il donne d'abœrd les définitions 
de la cause , Axijinij de la substance j, 
de ce qu'il entend par attribut ^ modCi 
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diose libre , éternité; et ces diffërentes 
définitions, suivies d'axiomes qui en 
sont le rigoureux résultat-, cadrent 
toutes parfaitement avec celle qu'il 
donne de Dieu. « J'entends, dit* il ^' 
» par Dieu , un Etre infini , c'est-à- 
» dire, une substance qui renferme 
» en soi une infinité d'attributs , dont 
» chacun représente et exprime une es* 
» sence éternelle et infinie (i ) » : et tout 
son traité de D€0 n'est qu'un déve- 
loppement inéthodique et démonstratif 
des principes qu'il a mis en avant. Gd 
développement très-serré , très-précis , 
est composé de trente-six proposi-* 
tions , dont chacmie en particulier est 
suivie d'une démonstration ; et quand 



(i) Fer Deum intelUgo eus absolutè ir^ni^ 
tunif hoc estj substantiam constantem infinitis 
attributis , quorum unum quodque atemam et 
infinitam essentiam exprimit* Sth. pars tf 
de DeOi * 
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cell&<i n^est pas assez claire , il a soin 
de raccompagner d^une explication. 
Voici <]uelques-unes de ses proposi* 
tions : on verra qu'elles ne sont qu'une 
conséquence directe de Pidée qu'il at* 
tache 4 la substance qu à Dieu , et 
qu'elles ne tendent qu'à remplir la. 
grande lacune que l'athéisme opçro 
dans le cœur humain. 

c< Deux substances ayant des attru 
» butsdîfîërens,^ n'ont i;ien de commua 
)) entre elles. .-— Des choses qui n'ont 
¥ rien dç commun entre elles, ne 
» peuvent agir l'une sur l'autre. — Une 
^ substance éternelle, inOpie et unique, 
M ne peut produire una autre subst 
Vf tance , etc. » 

Cîest plus qu'il n'en faut pour mettre 
le lecteur à portée de voir que le Dieu 
de Spinosa est la nature elle-même , 
mais la nature intelligente et infinie 
par essence , non cette nature aveugle 
€t insouciante de l'auteur impie qui' 



préfend «ri avoir dévoile le syètêtne$ 
^ue rintelligence et l'étendue Sont dèto* 
propriétés éternelles dé la substance oif 
dé Dieu ; que c'est dans la pensée et 
Pétendue ou réalité que réëide iâ pèr-' 
fectîon ; que ces deux attributs dé lap 
«tibstànèé'cwi dePÊtre eiis&nt par lùy 
«nême sont inséparable^ par essence,^ 
^t que bors de Dieu , qui est infini ^ 
éternel , qui voit tout , entend tout 4 
pénètre tout, dirige tout , remplît tout, 
îl n'y a rien et ne peut y €r?oir rien* 

Ainsi le Dieu dé 5/^d;^a ne dîfleré 
de celui, je ne dis pas des chrétiens ,* 
Énaîs des théologiens , qu^en ce qu'il a 
de rétendue et de la réalité ; qu'en ce 
qu'il a tiré le, monde et toutes choses , 
3Bon du néant, mais de lui-même ou dô 
là subètaiice înénie et éternelle qui 
remplit tout et forme tout. 

11 ne s'agit plus , pour être Convainctf 
de son orthodoxie , que de savoir s^î , par 
lé mot cr^er^ eahébreu^araA j l'ficrii 
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ture sainte entend tireur du néant ou 
du ripn ^ mots vagues et inconcevables 
ijui n'e]|^priment qu'une négation. 

Or 9 tous les savans fissurent que , 
dans les livras saints ; le mot creare est 
emplpjé ^ans le sens de former^ façons 
ner , arranger , renouvçlef . Saint Jé^ 
Tome dit que ç^est la même chose que 
çondere , fonder, éiiifier, bâtir, Grotius 
prétend que , pour rendre 1? phrase he-r 
braîque du prepiier verset de la Ge--. 
nèse^ il faut dirp : Lorsque JOfeu fit 
^e ciel et la terre ^^ la xnatièrp était 
informe. Au surplus , la Bible ne dit, 
nulle part que Dieu ait fait Iç iponde; 
dç rien , pas même la lumière ; que dis** 
je ? pas même Famé de Thomme , puis- 
qil^il est dit que Dieu anima Thomme 
^e son souffle. Quand il fît le monde ,1 
il en prit les éiéI^ens dans lui-même; et 
quoique Moïse ne l'ait pas dit, il ne 
s'en suit p4^ que la chose ne soit pas 
jYï^aie. Le silenpe n'est pas toujours une 




négation ni un démenti ; mais Faxiomâ 
ex nihilo nihil (i-ién ne se fait de rien); 
est d'une vérité éternelle qtle rien né 
peut ébratilér. Lé mot ctéatiàn^ pomî 
raction de tirer du néant , est Une sub- 
tilité théologique. Les anciens ne Tont 
employé que dans le sens de formation ^ 
façonnement , établissement. Creatio 
et annihUatiOy dit fort bien le docteur 
^JSurnet^ hodiemo sensu sunt vocesi 
Jictitiœ ; néque eriim ocôurrit, apud 
Hébrœos y Gfmcas^ ont Latinos , 9fOM 
ulla singularisa quœ vim istam olim 
habuerit (i)é Mais les modernes , à 
force d'analyses , de raisonnefmens et 
de subtilités^ ont détourné.presque tous 
les mots de leur signification primitive^ 
fait prendre iiq ' sens métaphysique et 
figuré aux termes inventés pour expri- 
mer des sensations et des réalités , et 



(i) Archéohgi philosopb* T, u Cé /< 
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*pnt 'fini par réaliser leurs abstractïoiî* 
et par leur çrpii-e .une existence pp^ir 
4ive.^ ! , # 

. -, Au ^^pltis, les attributs de Die» 
jélant adéquates de son existence, éter- 
fiels conune lui, et Dieu voyar* tout ,. 
X^mplissant tout , il est clair qu'il a'ai 
^ tirer qtie de luî-mèàie tous les corp» 
qu'il a formés 9 ni en placer àu^Un hcws^ 
delui. 

> > Si, ce n'est pas lâ de la logique et de 
lQ'>Bais£uav il if y ea e^ janîiais parmi les 
hommes». ^ . . ^ 

; Ajoutons-, en faveur dé ceux gui ne- 
téjetteai pas l'autorité de l'Ecriture 
«aintc, qwe^ l'homme étant un corps 
^sensible et pensant, el Dieu ayant fait 
l'homme à son image , Dieu doit être 
•fiécessairement corporel; et en faveur 
des catholiques de bonne foi , que, Dieu 
étant en corps et en ame dans l'Eucha- 
ristie , ne peut y être qu'avec des parties 
locales et corporelles^ Aussi est-ce là 
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qu^ils l'adorent comme présent àleuis 
regards et à tous leurs sens. ' 

Ainsi , loin de favoriser ^impiété ; 
les idées de Fauteur de VÉthique la 
combattent, appuient la vérité des dog- 
mes du christianisme ^ mettent plus à 
portée de notre intelligence ce qu'ils 
ont de mystérieux, et raflbrmissent les 
motifs de notre croyance. 

Mais quand Spinosa se serait trompé 
sur la qualité de la substance divine , 
ce qui paraît improuvable , mériterait- 
il rinfâme qualification ai athée , qu'on 
lui donne dans toutes les écoles ? Loin 
de nier ou de renier Dieu ; il le voit 
partout et s'efforce de le montrer dans 
tout ce qui existe. O hommes ! que vous 
méritez peu que ceux qui vous ont ob- 
servés et qui ont médité sur les maux: 
qui vous accablent , prennent la peine 
de vous éclairer sur vos travers et vos 
injustices , qui sont la cause de vos mal- 
heurs ! Quand tous sont ia justes et fous , 
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celui-là seul qui ne Test pas paraît Têtre, 
et il doit s'attendre aux plus mauvais 
traitemens. Galilée à qui, je ne dis pas 
l'Eglise, mais ses satellites, doivent une 
amende honorable perpétuelle, fut mis 
en prison pour avoir découvert une 
vérité devenue , depuis , universelle ; 
Descartes mourut et passa les deux 
tiers de sa vie hors de son pays , pour 
avoir appris aux hommes Fart de rai- 
sonner juste ; Spinosa fut frappé d'un 
.coup de poignard par un juif fanatique , 
anathématisé par ses contemporains, et 
reste flétri par la postérité, pour avoir 
eu de la Divinité les idées les plus saines 
et les plus à la portée de la raison hu- 
maine; et r auteur des Trois Siècles, 
pour avoir osé , le premier , prendre la 
défense de ce savant vertueux, doit 
s'attendre à éprouver , de la part des 
théologues de toutes les sectes , les 
inêmes persécutions qu'il a éprouvées 
de la part dçs philosophes de toutes Içs 
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ftiûtîoxië (i); On sait qu'il a ëtté forcé da 
SQBtir.de; sa patrie; p^ur avoir tenté .de 
la préserver déa délires atroces qui ont 

' ■' ' ' i . » ' ' ' i |. ' .n ' . . " . 
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/ (i) Des prêtref catholiques-i^omain^ ont 
dé)à vérifié ce fatal presseDtiiïieot : plus hai-< 
neux et moins francs dans leur animosité que 
les autres castes , fis ont surpassé les philo— 
ftopbes danis l'art de ine calomnier et de me 
«dire.' Dénigrant mat personne qu^s né con- 
ûaisseiit /pa^', mes ottvïages qu'ils n'ont pcà' lu^ 
ou qu'ils. i)n% mal ^^qipris^ me dépeîgiMUitr^ 
a^pçès <}^ aoœs simples et rfaUgiepses, eolsime 
un hérétique et un vrai réprouvé , ils anticipent; 
sur l'office des démons , et s'eSbrcent de me 
faire éprouver ^ dès ce monde, les privations 
et lés supplices des datmbes* Il est tirès-^rare 
que i^s cbufenseûrs' et- le^'apôtré!s ^de la 4^rité 
n'en scâeot pas aussi letniajrtjrlsa* K'y forant 
aujiqiird'hiii dç hob da^s jle bon parti que le 
parti même,, je m'attends .à mourir ds\xiA l'a- 
bandon , mais avec la consolation d emportée 
l'estime de tous ceux qtii m'ont lin peu fré-> 
quenté, et avec l'espoir d'être un joui* vengé,' 
par^quelque'hotnme à tàleât^ de la s(Hlise et de 
FingratitniLe d^jnçs compagnons fi'iufoT<;aiieA^' 

as"*. 
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liésbenôrë Fhistoire universelle db 

dro iit pgut- étre pas sans ix i^ lc îr étqu il est 
éwipéché tt'y re^itrer -par fe fcrainté dPy 
përîr de misère , ayant été dépouillé 
de toutes ses pensions* 

Ce soint les protestans qnî^ les pre-. 
m-i^^^ OBct; attaqué et décrié Spmçs^m 
jiaree qa'ils ixe poiivaient lui piuKlonneir 
d'a^ojr^ embrassé 1«^ religio» romaine ^ 
èn'Hôl}ande,ausein dn protestantisme^ 
On formerait une bibliothèque, siPon 
rassemblait les libelles et les critiques 
publiéstcontre jtuji dans la dernièremoir» 
tié du» dix-septième siècle. Après Je fan 
voexpL Bayie , les* |)his connus de «es 
téfntatèiirs sont le célèbre Jacquetot , 
prédicateur du roi de Prusse, et Jean 
ColeruSy ministre de PEglise luthé* 
riexme de la Haye. Ce dernier a écrit 
une Vi&^deSpinosa 9Qfà!îX fit imjxrimer^ 
ea 1706/ à ia tête d'ua $erxiioit qiy<il 



»> 
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avait prêché contre lui tm' jour de Pâp» 
cpies. Mais cet adversaire a , du moins, 
la bonne £bi de convenir que Spinosa 
vécut , non» seulement en homme de 
grande probité , mais en homme de 
bien ; et il cite de hii des traits de mo-^ 
dération , de charité et de désintéres^ 
sèment (i) qu^on admirerait dans la 
vie d^un saint, 
jBayrle^ le plus acharné des détrac* 

• (i) li'avioviy de Spinosa font \9l retraite lui 
Et refi^ser plusieurs places , eotro aiUres ^ uo^ 
chaire de professeur de philosophie qui hii fut 
offerte par l'électeur Palatin, Un de ses an:)is^ 
"^^ Simon de furies', lé croyant inal à Taise y 
à cause de* la vie frugale qu^il menait , lut 
avait envoyé ', 'en présent » deux mille' florins 
qu'il refusa d'accepter. Le mêwm'^'M.^ Simxnt» 
approchant de sa. fin et n'ayant ni femme, ni 
enfans , voulait ^instituer son héritier.; > mai« 
Spinosa l'en* détourna^ et se contenta d'une 
pension -viagère , dont :il a joui jusqu'à* sa 
mort ^Nuryedue } subitement ,"en 1677 , dam la 
quarante^uattUmê année' d« 8«&\âget; - «'^ 
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leurs de Spinosa, rëpondant, dans xmB 
nouvelle édition de son Dictionn. hist. 
€t critique , à ceux qui lui avaient re- 
proehé de ne l'avoir pas entendit , dit 
en propres termes : « C'est avec le plus 
» grand plaisir du monde que j'avoue- 
>j rai mon erreur, s'il se trouve qn'ef. 
9k fectiveoaent Spinoûu ait été cartel 
» siœ , et que toute l'impiité qu'on lui 
» impute ne vient que d'un mal -en- 
1^ tendu» » Or , il est prouvé^ et tous W 
ennemis du spiBcisisme> en convien- 
ïient, qrie, dans son Traité ide Morale , 
Spînosa a effectivement adopté les 
principj&s àepesçartesÇi). II est même 

<. (l) On connaît Pargnmenft de Desearfes c 
^touèr^^t plein i donciLy a im Dieu. II au-^ 
Yaiit dn naturellement ajouter : donc Sien, 
qui est partout , n'est paa «n pur esprit ; car 
un pur esprit ii'est nuUepartet ne petit en-, 
«rer dans te plein» = Mais ne. semble-t-il pas 
jRvouer que Dteu, remplit tout , physiqtieaieiit 
ou Avec étondne , lorsqu'il affîrnie , dans 8«§ 
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probâb leque c'est axcuMèfàitationi mé^ 
taphysUfues de ce philosophe que nous 
élevons \ Ethique ^ comme nous leur 
avons dû » depuis , la Recherche d^ la 
Vérité , du Père Maleèranche, qui ; 
par parent}ièse , n'est que le spinosisme 



JAéditations métaphysiques , « que Dieu de peut 
» être étendu que corminé on le dit du feii 
:» contenu dans un morceau de fer, qui a'd 
31 point, à pr^preiQent parler, d'autre cxteiH 
a sion que celle dû fer même ? » C'est prëci« 
sèment ce que Spinosa a voulu prouver , en 
disant que Dieu est l'ame , le mouvement,, l'io» 
telligence de Puni vers. Dieu est d^s' toute 7â 
matière , comme lé feif dans le fer, Feâti danei 
les plantes , l'air dans le diamant , etc. Nét^hfi 
a été fiocçé 4e <lire aussi , « que toutes les chose» 
» sont contenues en Dieu et se meuvent en 
» lui, mais $ans action réciproque, ^ecl sias 
9 mutua passiojie. » !Les plus grands homme» 
ont été ^Qxis la nécessité de se çool^red^re , pôuc- 
avoir adi?^is 1q pnncipe de la pxnre, spiritualité^ 
^ui-, je Crépite, n'est qin^uQOJU^attOQ.^t lu 

substance ou de la réalité» . : \ iirjjo» > 
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spiritttaSsë. L'oratorien voit attssi totif 
en Dieu.; mais malheureusement son 
Dieu est celui dés modernes théolo- 
^eûs, un être platonique, une pure 
abstraction , bien qu'il lui donne xme 
étendue intelligible ; ce qui à jeté cet 
écrivain dans, iies. illusions ^ dans, des 
paralo|;ismes^et des contradictions iné- 
vitables ^ que lès Port r Royalistes lui 
mt Bmh^etMnt reprochés , et qu'ils au^ 
raient dû lui pardonner en faveur^ de la 
dtoiture de ses intentions , qu'ils ne 
pouvaient méconnaître sans mauvaise 

IjÇS, théologiens se sont piontrési 
plv^^^îndulgens ÀrPégard de FénélonI 
qui y partant du principe dte Tincoipo- 
îéité , û'a 'pu ion phis éviter le^ con- 



w^^ 



iw, ■■'■' , if; 



' (i) Au moins ne peitt-oh donter de la maii- 
ratee. foi et'rfe'Tâ tnalignité da grand Arnaud,' 
qîiànd on Rlhlei d^ense et les diverses /jbWt^** 
éù P.Màlabi^anehû cànttéh^ attaqués de ç^ 
docteur janséniate* ' 
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tradictîons , les sophismes, les ab8tir«< 
ditésdsnssa Ifémonstraiion deVe^is^ 
i^ence -dû' Dieu et> de ses aUributs^ 
Gomme l^anteuf de la Recherche de 
la Vérité^ il domiei à Dieu une éteiiN 
due qn^iltiaiAm^ intellectuelle j et ^ à 
Fexemplè des â&eiens Pères de f Eglise y 
tt attaché au mot esprit un èen» coni^ 
pâtible avec iM prôptiëtës de ta matière 
orgâûisëe, daûSi^UQ leis scioltsistîiques lui 
aient fait le ituoindï^ifn^procfae à ce sti^ 
jet. Oe qui est rmiarquable i c^est qud 
lorsque i'illtikre prëlat éomposa hiDéi 
fhùnstrétiôn^'dêVèjètstence de Dieu 
et ta Rijhtàtiun âu spinasiéme y ifna 
cénnafssait . Spinôsa indubiteîbledi^f 
qùef^ stifp' '{)ôMk f et rien ife pMUVe qt^^^ 
ait lu depuis aucun <dé)|^ btivtdge^ Q% 
qui' est certàiftf^ ^è^st 'qîûé^ daiis sa pré- 
tendue et 'k]ng<«e Réféàaticmdu spi^ 
Uffêismèi^^ ûè tbôi^vif aâlt^iijQércîtai^a 
iiil'Ilii^ 'Q&^Spîïïi^^\ ^^ fÈçd^lè Mm 
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un 2 au lieu d'une s, faute que Féné- 
ion eût ëvltëe, s'il eût va la. signature 
de Spinoaa eî souvent répétée dans le 
recueil de ses oeuvres, ou seulement 
son nom écrit sui 1« frontispice. Ce qui 
est encore plus décisif , c'est qu'à la 
corjwréité près, \Fj/«^fo», qui n'avait 
pas moiofr de sagftç»4é et'd? profondeiQÏ 
que Spinosa , ètii{doie, tn&is avec plus 
d'iélcxjuence , les mêmes principes et Içs 
mâmes raisonnfiipwis pour démontreiî 
l'existence de Dieu et prouver l'unité, 
la simplicité, l'éteimité, l'ittittiensité^ 
l'oimni- science eU^ipflrfeptio^de.sçw 
essence. Nosiecteurç. pourront «njugçij 
psi!:les {Jitations.ÉiftVVi*^. puisées d^mf 
lëicht^itre 2'de la d^i^i^^Q^ pafftiQ,dc 
UiJ)^mo/tsf ration. \<u '.••,' :',;■- 

-' » D.ieu est^ëmincfanuieBi, cït;d.'une 
«toanière ii;^6i^^eiit( parf{(ite toutca 
» qu'il ,y iBn^eir^el et, é^ pfisiiif.^m 
p i» êtres qi^. exi&t^pt^,tçtHt p^;qi^'i| 
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» foutes les crëalui^es possibles. Il est 
y> tellement tout éire , quMl a tout 
» Têtre de chacune de ses créatures , 
» mais en retranchant la borne et 
y> Içs imperfections qui les restrei^ 
» gaent. » 

Qu'on ne s'y méprenne point , ce 
n'est pas Spinosa qu'on fait parler, 
mais c'est Fénélon qui parle et qui 
croit ^ réfuter le spino^isme en ren- 
^chérissant sur Spinosa. Continuons 
.de ciler , et nous verrons que le cygne 
de Cambrai, qui avait l'esprit aussi 
juste que le cœur droit , appuie 
plus fortement que Malebranche l'o^ 
pinion si raisonnable d'uj^e substance 
unique. « 

« Quand Dieu , dit-il , envoie Moïse 
» avec tant d'autorité prononcer son 
S) nom, et pour déclarer ce qu'il est» 
» Moïse ne dit point : celui qui est 
?> esprit m^a eni^oyé vers vous ; il 
>> dit, CELUI QUI £ST. Celui qui es$. 
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i> dit infiniment davantage que celui 
ni qui est esprit. Celui qui est esprit 
> n'est qu'esprit ; celui qui est par ex* 
» cellence est esprit , est créateur, tout- 
» puissant , immuable ; il EST sou- 
» verainement sans être rien de fim 
» et de particulier. S'il était esprit , 
?> selon notre manière bornée de con- 
i> cevoir , ce qu'on appelle esprit , 
» c'est-à dire , déterminé au genre 
ai particulier d'ÊTRE , il n'aurait au* 
3> cuse puissance sur la nature corpo- 
» relie , ni aucun rapport à tout ce 
D qu'elle contient ; il ne pourrait ni 
j> là produire, ni la conserver, ni la 
^ mouvoir , etc. » 

En un mot , comme en mille ; 
Fénélon reconnaît , comme Spinosa , 
que s'il existait quelque chose , quel- 
que être différent ou séparé de la na- 
ture divine , I>ieu ne serait pas infini; 
d'où il suit qu'il n'existe et ne peut 
exister qu'une substance , et que cett^ 
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substance est essentiellement et infini- 
Tnent intelligente , et que d'elle ëma* 
ïient les intelligences finies et bornées 
et tout ce que nous appelons puissance 
et perfection , visible ou invisible. 

Les temps sont arrives où il faut 
avoir de TEtre-Suprême et de Famé 
iiumaine des id^e* diflërentes de celles 
die Téeole » des idées plus dignes de la 
religion , et moins propres à fournif 
des armes contre elle. Les temps sont 
arrivés où il est indispensable de purger 

la morale et la politique des faux prin* 
cipes qui les ont défigufees et désho- 
norées Tuiie et Fatitre. Oui , les tempe 
«ont arrivés où achèveront de s'accom- 
plir les pressentimens de taon jeune 
âge, consignés dans une de mes Lettres 
à mon premier patron , M, Heli^étius ^ 
écrite en 1766, peu de temps après mon 
arrivée à Paris , où cet excellent homme 
m^avàît appelé. Je la rapporterai à là 
suîtiç dé cet Éclaircisscment.On verra 
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,que j'avais pressenti , bien des années 
avantrëvënement, la chute <}e la reli- 
gion et de la royauté en France , et 
celle de la philosophie elle-même , et 
que j'avais dès -lors une secrète idée 
que je serais un jour le réformateur 
des erreurs "de mon siècle, lesquelles 
devient naturellement ^amener les mat- 
beurs dont j'ai été le prophète et la 
victime. 

Mais le moyen de se persuader qu'à 
la voix d'un médiocre littérateur , les 
différentes écoles chrétiennes adoptent 
une théorie contraire à celle qu'qnt 
/solennellement professée les Nicole ^ 
les Pascal^ les à^ Arnaud ^\qs Abadie ^ 
les ScLurin , les Leibnitz , les Des-* 
caries , les Newton , les Clarcke , les 
Fénélon , les Bourdaloue, et le grand 
JBossaethnrmêjne ? On peut répondre : 
i'^. Que le prolongement et l'univer- 
salité d'une opinion n'empêchent p^ 
qu'elle ne soit fausse et pernicieuse ^ tçlle 
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que fut , pendant tant de siècles^ celle 
de la stagnation du sang ; 2^. Que le 
talent et le gënie ne sont pas toujours 
fi Tabri de F erreur , et surtout des 
erreurs communes , consacrées par le 
temps , et enracinées dans Tesprit dèa 
fenfance^ par Fëduoation , Texemple' 
et la croyance publique ; 3^. Que les 
plus grands honunes ne sont que dés 
bommes ordinaires , quand on les met 
en opposition avec la raison et la vérité, 
lesquelles , une fois connues » finissent 
par triompher des autorités (jue Terreu]? 
leurobjectei 

Au surplus, tant que le chrîstîa^ 
fiisme professera Timmatérialité ou la 
Qon-étendue de Dieu et des Ames , il 
aura indispensablement pour ennemis 
les natiTr^stes , les chimistes , les ana- 
tomistes , Içs médecins et tous les ob- 
servateurs de la nature* C'est cette 
absu):de doctrine qui a peuplé le monde 
chrétiea d'hérésiarques y d'impies ; d'inn 
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4^rëduIesetd'atKéas. Regardant le âpirî^ 
tualisme comme ua dogme de la reli«- 
gion 9 les matérialistes en ont conclu 
qu^elle était fausse ^ puisqu'elle pro* 
fessait une erreur manifeste à Tobser*' 
vatioin* De là leurs doutes sur les^ vrais 
4ogmes , .sur. les dogmes ^utaires et 
universel^ de ^immortalité de V^m^y 
de Texistence d'une vie à venir, d'ua 
Dieu créateur ou ordonnateur du ciel 
et de la terre, conservateur de l'uni- 
vers , vengcuy et rémunérateur , etc. 

Heureusemei3t la religion iii l'Eglise- 
universelle n^ont point mis au rajdg deuf 
dogities le spiritualisme pur ou la non- 
corporéité de l'EtrerSupréme ; et cette 
fieule observation suffit pour faire sentir, 
même aux esprits vulgaires , que Fiur 
crédulité ou Timpiété des matértalistesi. 
n'est fpndéeque sur l'erreur. Et vérita-i 
élément les meilleurs esprits, parmi les: 
philosophes anciens et modernes , ont 
re^rdé k matière comme coéterndie 



avec Dieu ou la nature; comme indë^ 
pendante» vu qu'il n'y a rienlu^ d'elle J^ 
comme immuable» vu qu'elle ne peu^ 
changer d'essence , quoiqu'elle change 
sans cesse de modifications , de for* 
mes ou de combinaisons ; comme exis-> 
tante par elle-même , puisque n^ayant 
pu commencer d'exister » elle ne peut 
fTanéaulir ; comme intelligente par saf 
nature^ puisqu'elle se gouverne par derf 
lois admirables et constantes ; comme 
infinie , puisque si tout ce qui exista 
ou tout ce que notre esprit peut concet 
voir est matière, elle ne peut être bornée 
par rien ; comme unique , puisqu'oif 
ne p«it conncutre Dieu que par elle, et 
qu'existante de toute éternité, elle ne 
peut avoir été produite par une autre 
substance; et ces divers attributs co;i- 
V iennent tousà l'Etre-Supr êm e. Apulée^ 
tout platonicien qu'il était ^ appelle la* 
matière ou la nature rerum parens , 
eUmçntorum omnium domina^ sce^ 
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culorum progenies iniiialis ^ matrem 
siderum ^parentem temporum , etc.(i). 
Qui ne reconnaît là le caractère de 



(i) Pour prouvei: que Pline le naturaliste 
, n'était point athée , quoiqu'il paraisse s'an-* 
noncer pour tel au commencement de son 
histoire , on n'a besoin que de citer le com- 
mencement du chapitre premier de son se-* 
çond livre , où il dit ^ d'un ton trés-dograa- 
M tique : Il faut proire que le monde , ou ce 
» qui est renfermé sous la vaste étendue des 
ai cieux , est la Divinité même , éternelle > 
» immense , sans commencement ni fin. » 
p^arron avait dit avant lui : « Je crois que 
» Dieu -est l'ame de l'univers , que les Grecs 
9 ont nommé kosmos , et que l'univers lui- 
» même est Dieu. ?» Cette opinion n'est ni 
d'un impie , ni d'un homme déraisonnable , ni 
indigne d'être adoptée par les chrétiens. 
' Parron pouvait avoir puisé cette idée dans 
jiristotey qui regarde ( L. 8. Phys.) le monde 
comme étemeL Quelques Pères de l'Eglise ne 
sont pas éloignés de croire aussi que la matière 

^zidte de toute éterniié j mois ^ quç Di^ ]^ni * 
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la Divinité? Ainsi 9 dans le ^stéme 
de Spinosay Texistence de Dieu est 

■ I I ■ Il !■ Il ——— —————— —■———■> 

^onné, à Tëpoque appeléeH(7r^£Êoi» , les formas 
qu'elle offre à nos regards* Voyez saint J%o<« 
mas 9 I P* QuesU 46. article a,, et Opus^ vj» 
Au reste , ce n'est que par des paralélo-« 
jrismes et des pétitions de principe que Clarcka 
s'est efforcé de prouver que le oionde matéi^ 
TÎel n'est pas FEtre éternel ; on ne coofblÊ 
pas plus , oe lui en déplaise f la non-Qxis?« 
tence de la matière , que celle de l'Etre noiH 
matériel existant de toute éternité* La substanca 
matérielle n'est pas plus finie que cellei da 
l'Etre Iniini , qu'on en suppose dépourvue 9 
c'est-à-dire ^ qui n*a de réalité que dans 
l'imagination. Toute faible que soit la raisoa 
humaine , ce n'est que ^cu: elle que nous 
jugeons et que nous pouvons prononcer suc 
les choses : or la raison nous dit clairement 
qu'il ne peut rien sortir du néant, et que si Dieu 
avait créé la matière qui compose l'univers ^^ 
îl l'aurait nécessairement prise ou dans lui ou 
hors de lui ; et dans ce dernier cas, il ne se-* 
tait pas infini , puisqu'il aurait existé quelque 

chose hors de lui. I^ous ne CQncevoih pasl'éte^ 
* 3 
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imméconnaissable : elle est sentie , 
ftQUchée par nos idées , comme les 
jGûrp3 le sont par nos sens et par nos 
.mains. Il ne s^agit donc* plus, pour 
confondre les athées et détruire même 
•l'athéisme , que de prouver quelapuis^ 



i^— ^* 



;siîté,.niais nous concevons qu'elle doit être i car 

*cle ce que quelque chose existe 9 quelque choâe 

JeAto'detont temps , puisqu'il est démontté 

•qu'il- n'y a pas d'efiet sans cause : nous ne cou-i 

"Cevons pas non plus l'éternité de la matière, 

'tnaii nous voyons que la matière existe. Peut-! 

aOQ en dire autant de la substance qu'on lui 

«oppose ?;L'existence de la matiôrecst sans doufie 

«LU*dessus de notre raison , et l'existence d^un 

Être réel, privé de matière, est contraire à toutes 

les notions de la raison humaine. Je n'exige 

1>as que vous me fassiez concevoir un mystère; 

Oxutis )e suis en droit- d'exiger que vous prou- 

(viez que le mystère existe. Je ne conçois pas 

jcomment un .grain de blé en produit 5o oU 

*j6o; mais je vois la: chose, et je ne vois ni ne 

•^puis concevoir l'existenee d'un pur esprit qui, 

aux yeux de toute raison saine , n'est qu'une 

«égation (% corporéitë ou d^existence réelle. 



j 
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sauce de crëer, de conserver , de gôu- 
Veriier , n'e^t pas dépourvue d"*intellj-i 
gence ; et Spihosa met en principe que 
retendue infinie et r.iûtelligence souve- 
raine ou sans botnes , sont les attributs 
inséparable de la substance oU de la 
matière éterueUé ; de sorte que diaprés 
^«on ,systême , Tathéisme , cet orphé- 
linage des âmes , devient cohtradio-, 
tohe , absurde et impossible , dèa qu'il 
* est, démoiitrë que la nature pu la puis- 
Mnce de produire n!eât pas dépourvue 
d'intelligence : et le mojeti » quand oh 
consulte la raison , de refuser Pîntélli- 
gence à l'artisan de Tintelligence ani- 
male et humaine ? Nul être pe peut 
donner ce qu'il n^a pas ; et quan^ 
rintelligence de Têlre quelconque à qui 
Thomme doit la sienne ne surpasserait 
Tesprit humain que de ce quel'esprit 
humain surpasse celui des brutes, c'en 
serait assez pour prosterner Phumanité 
devant, cette intelligence wpérieure'^ 



I 
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pourrait înconteslablemejQt s'unir à la- 
matière. Ainsi, à moins d'un entête-, 
ment pareil à celui d'un homnie en dé- 
lire ou en démence,. ou sera forcé de 
convenir que la ciuporéité de Dieu est 
plus croyable , plus<, confoime à nos^ 
Ijimières, plus selon notre faible raison,, 
quele Dieu rien ou pur espriU En effet,, 
puisqu'on ne connaît Dieu que parla 
matière , pourquoi attribuer à» Dieu . 
une^bstanceinçompalibieavec là na.a^. 
tièjç,.et qui dès-lors ne peut avoir au»» 
q^e eijpèce de rapport ,a.veç elle ? On\ 
ne saurait répondre à ces idées que 
par des mots et des sophi-tînie& ; et il . 
est imposiiible que le christianisme se^ 
soutienne . im, demi-siècle , du niioins: 
en, Europe ,, vu le progrès des sciences 
exactes , si Ton ne «e hâte de renoncer 
à, des préjugés évidemment incompa- 
tibles avec la saine religion ou la vérité. 
Mais pour compléter F Apologie de 
2xotre auteur , et ôter à la fois aux prè* 
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très tout prétexte de nous taxer d'im- 
piété , et aux matérialistes toute tenta-* 
tive d'incrédulité , nous ferons repaar-^ 
quer à nos lecteurs que les anciens 
n'entendaient nullement par esprit , ni 
par anie , des êtres incorporels , mais 
des être» déliés , dégagés dé parties^ 
grossières et charnelles , des êtr^s ihac* 
cessibles au tact, mais quelquefois seii- 
sibies^u sens de la< vue. 

la^^- divines Ecritures- nous repré-^ 
sentent les angiss et les archanges, les 
chérubins et les séraphins , en un mot 
tous 1^ démons , OU' génies ou esprits* 
célestes , avec à^% corps d'une nature 
qui nous est inconnue , mais dont les 
formes servent à les distinguer les uns 
des autres. Dans l'ancien et le nou- 
veau Testament, Michel notait pai 
Gabriel^ et Raphaël différait de Sàtarim 
Les anges rebelles furent précipités du 
ciel dans \q% enfers : or , pour changer 
de lieu , il faut nécessairement avoif. 
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une existence corporelle visible on în-^ 
visible. « Je vis , dit saint Jean , des- 
>» cendre du ciel un ange qui tenait 
» la clef de Tabîme , avec une grande 
» chaîne à la main ; il prit le dragon , 
» cet ancien serpent qui est le diable 
» et Satan ^ et il l'enchaîna... et Tajant 
» jetëdans l'abîme, ill')^ enferma sons 
» le sceau, afin qu'il ne séduise plus 
» les nations (i ). » Prescjue tous les 
aïicîenfe Pères du christianisme tenaient 
les anges et les démons corporels , mais 
composés d'une substance incompara- 
blement plus légère que les rayftns du 
soleil. Saint Grégoire 'dit qu'en com- 
paraison de nos corps , les anges sont 
des esprits y mais qu'en comparaisoh 
de l'E Ire-Suprême ils sont descorps (2)« 
Teriullien donne aussi une substance 



(i) ApocaU, c. 20. 

(2) S. Gregn apud JSedam ^ de Elem. phil. 



inatérîèlle aux anges. C'est également 
Topinion àHOrigène, de Lactance et 
de saint Augustin. Ces Pères ne lais*, 
saient pas de les appeler des esprits. 

Je ne sache pas qu'avant Platon , an* 
con philosophe ait dëmatërialisé l'ame 
humaine, moins encore la Divinité. Les 
Ghaldéois^ les Egyptiensjes Phéniciens, 
les Perses , les Indiens , et généralement 
tous les anciens peuples , et même les 
premiers Grecs, qui devaient Vorigine de 
leur mythologie à TEgy pte , appelaient 
l'am^ dés noms qui répondent à ceux de 
souffle, vent, spectre , ombre , fantôme» 
Voyez, dans l' Odyssée , l'ame de T/- 
résias qui apparaît à Ulysse ^ et Tom- 
bre de la m^e à^ Ulysse qui se dérobe 
auxembrassemens de son fils, parce que^ 
dit-eHe, son ame n'est qu'un corps àé* 
lié et subtil qui n'a point de consis- 
tance. Or, l'opinion d! Homère était 
celle des Grecs de son temps. 

Avant que la métaphysique platooi--, 

a* 
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cîenne ne-prît faveur auprès des gens 
lettrés , on regardait Famé comme une 
matière divine^ imperceptible et im^ 
mortelle, qui naît avec nous^ s^accroît 
avec nous^ qui nous donne la faculté de 
sentir et de penser , qui se ^prtifie et se- 
perfectioime par la culture, qui ^'aflai- 
blit avec nos organes, et qui.se sépare, 
de nous tout-à-iait par la caducité oa 
par des maladies accidentelles, mais» 
qui survit à son enveloppe, comme la: 
lumière survit à la flamme d^un flam* 
beau qui finit ou qu'on éteint II n'y. a 
rien là d'ahsurde, rien d'impie : l'im- 
piété serait de croire que le Créateur,, 
l'ordonnateur ou formateur de Funi^. 
vers, que le conservateur. du mondene 
pût conserver ce qu'il a formé ; qu'iL 
ne puisse continuer l'existence de 
notre anie, de notre moi , subtiliser- 
notre personne et la concentrer , s'il le» 
juge confçrme à. ses vues, dans un 
moindre espace que celui qu'occupe ui;^ 
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cîroii. Les Hommes à -^qui Ton a retran- '^ 
chë uh bras ou une: jambe, s'accordent' , 
à dire qu^en certains changemens de 
température ils éprouvent des douleurs 
au bout.de la main. où du pied quMls' 
n'ont plus : pourquoi l'ame, veuve de 
la chair , ne pomTait die pas être sus- * 
ceptible des mêmes impressions qu^élIe 
ëprôuvait dans son imion avec le corps ? '- 
'La belle comparaisondu grain en terre, * 
qu'on trouve dans l'Evangile , et > que ' 
Voltaire a si^platànent critiquée , isert ' 
merveilleusement à nous faire sentir la 
possibilité de cette nouvelle forme 
d'existerice. L'homme est ce gtôiu; qui ' ' 
renferme un. germe précieux', dont l'en- 
vdoppe se décompose et périt, mais de 
laquelle sort une plante essentiellement 
vivace \ pour ne périr jamais. Difeupeut 
tout tse qui n'implique pae contradic- 
tien, tout ce qui est conforme à l'ordre 
et à la justice ; et puisqu'il a dotmé au 
plus petit des- insectes micr<^SGopi(jûes^ 
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le mouvement ^ la sensibilité et Pin^ 
tinct nécessaires à sa conservation éphé- 
mère ^ qui osera lui contester le pou» 
voir de conserver les âmes humaines 
hors de leur étui charnel , avec la fa« 
eulté d^être sensibles à la douleur et au 
plaisir ? Il n'y a rien là qui répugne à 
sa puissance , ni qui ne soit digne de 
^a justice. Bien loin de cela , sa justice 
exige que Pâme ou la personnalité des 
humains survive aux débris du corps 
mortel qui lui sert ici-bas d* enveloppe. 
Quand on n^aurait d'autre preuve de 
rimmortalité.de Tame, que le triomphe 
du méchant et l'oppression du juste 
en ce monde , cela seul , sans Taide de 
la Kévélation, empêcherait d'en dou- 
ter. Sous xâx Dieu juste et puissant , le 
crime et le vice, Tinnocence et la ver- 
tu ne peuvent rester, les uns smis pu- 
nition, les autres sans récompense. Au 
moral gomme au physique» tout abou-^ 
lit iiécessairement à Tordre* 



DE BVIVOSÂ. 6g 

Le mot esprit, spiritus^ est ég^e« 
lûent employé, dans les livres, pour • 
lin corps subtil et dëlië, pour le soufBe 
et le vent : Spiritus ferebatur super 
ûquàsy lit-on dans la Genèse. Le mot 
hébreu roçah\ qu'on* rend par spirim 
tus ou par- spiraculum vitœ 'y signifie 
vent , soufSe , respiration. Laciance 
prétend aussi que le mot anima et celui 
à^animus viennent du grec anemos j 
qui signifie vent. Saint Anibroise, sur 
Abraham ^L 2. c. 8., assure formelle- 
ment qu'il n'y a rien iqui soif dégagé de 
la matière, si ce n'est la substance de 
la Trinité ; mais si la Trinité est une 
substance et une division dans un même 
sujet, pourquoi ne ferait -elle pas aussi ' 
partie de l'Etre universel ? Ce n'est 
qu'abstractîvement qu'une chose réelle 
peut être dégagée de substance ou de 
matière. Si la seconde personne de la 
Trinité ^ Jésus - Christ ,' est au ciel en 
corps et çn ame; si Jisu^-Christ est 
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assk à la drpite* de Dieu le Père tout*' 
puissant, et si. les. trois personnes^ en 
I)ieu ne fontqjtinsméme^Dimi, comme 
Ja sainte EgHse et sescaaons nous font 
tua devoiï de le croire ^.. le. moyen de 
regarde!^ la corporëité comme incom- ' 
pf^tiblèavec KBtre-Supréme ? De plus, 
le. moj.ep^ de- persuad^r^ aux* hommes - 
qui ont tapt s^it pêq.rde raison, qae 
Dieu ait g£avé>, de, sor propre main, . 
sur la^pier^e^présenlée par^ Mvïse ', ses 
dix commandenciens', si Dieu n'a rien 
dç^ commua avec la macère ? La 
C};o^'a^Qe en une substance ëternelliSy 
infinie , . corporelle qt essentielle^ment ' 
intelligente,. ni ofiense* ni^ larai son ni la 
religion, et délivre, oeUe-<(\i 4e ses enne- 
mi$, les^ f^u« redoutables , les matéria- 
listes^; . je veux dire ceux qui ^ eonmi^ét 
rant la. nx^ièdre'qrgfinisée comme pëfis? 
sa^le^^ûent lUmmortalité^de Pâme, et, 
r%{uxlaatIes^êtres.ioiniatërJ:els comme 
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ttea étires chimëriques, doutent tle Pexis-/ 

tènce de Dieu,, . , 

On voitdoçkciclairementquWadop^' 

tant le $pino3ispi^é ou la- corgoréité de- 

Pieu y les . objections ^ le$ pins, foctes^ de-^ 

rimpiété. se tournent, en greuvQS dé•^ 

monstiatives. de*not^ religîonv et qi^0 , . 

bien loin que la religion se cositredisa 
dans 8^s dogmes^ elle est parfaitement , 
d'accord avec les vérités, phjsiqu^ -e^ 

morales., c'est-à-dire av.ee la s^yeraine*. 

raison (pi.Fa établie. 
. Avant Tadoption des. idées, pl^onîr*' 

qnes, les Fères^ de l'Eglise avaient àp 

X)ieu et de Tame. les idées . qiie. qqu^» 6n>. 

donnons ici*. Anaxir^qndrey :Anaxir^. 

mène yThalts^ Platon y Varrou^y les^ 
stoïciens, i^/i/ze etvd'wtres.philospplte9,.^ 
grecs, ^et latin^ ^ ont soiiit^nu ^q^'wi^^ 
ame ini^Uig^e^ et divine était répap-<: 
due dans [toutes la^ma^vre, atfil&<ne; dis-»; 
iingpai^x^t |K>i#, Pl^^i^ txkjm^^^x 
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Voyez Cicéron , de Nat. Deor. , 1. i ; 
'Strabon^ 1. i6. ; Platon ^ in Tim. et 
in Fhilob.; Sénèque J^^^. 94, etc. , etc. 
Marc'jintonin dit que Tame humaine 
est quelque chose de semblable au vent , 
anima quasi anemos , ventus. Il dit 
ailleurs, d'après Pizmc?/^, qu'elle est une 
portion de la Divinité qui habite au-de- 
dans de nous ; ce que Sénèque explique 
par ces paroles : Dieu est près de toi; il 
est avec toi ; il , est au^dedans de toi : 
JPropè est DeuSy tecum est, intîis est. 
Hippocrate avait dit, avant euxj que 
Famé est un esprit délié, un souffle 
subtil répandu par tout le corps. D'un 
autre côte , Tertullien a prononcé 
contre Apelle , que ce qui n'est pas 
corps n'est rien ; et contre Praxéas j 
que toute substance est corps. « Quoi- 
» que Dieu, dit -il , soit Dieu ou l'intel^ 
» ligtoce même, qui niera qu'il ne soit 
p un corps , l'esprit n'étant autre chose 
1» qu'une espèce de corps d^UQe forme 



D* spinosa; 7^ 

1» qui lui est propre » (i) ? Ce même 

Père dit que Yame^ née d'un souffle 

di^in, est immortelle j corporelle ^^^ 

gurée et simple dans sa substance (2). 

Ces mots nMmpliquaient point contra^ 

diction dans son temps. Saint Irénée 

dit aussi que les âmes paraissent 

incorporelles y eh comparaison des 

corps mortels ( 3 ). Saint Grégoire ,* 

comme nous Tavon^ fait observer , dit 

a^ssi qu'en comparaison de nos corps , 

les anges sont des esprits; ce qui s'entend 

dans le même sens qtie ce qu'on a dit,' 

M tk .1 ■ ■■ ■ ■ . ■ I ■ 

> 

(2) Qui autem negabit Deum esse corpus 
etsi Deus ? Spiritas enim corpus sui generis 
in suâ effigie» Tert. contfà Prax* L X. defigi - 
Pei. 

(2) Definimus anîmam Vei afflatu natami 
immortalem, corporalem , effigiatûm , substan' 
tiâ simplicem. Id. de anima , c. 22. 

(3) Incorporales sunt anima , quantum 
udcomparattonemmortalium corporum» lB.sii« 
/• 2, C.34* 
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de nos ^onrs'^.de rautexir de li Dun^- 
Ci^^^ qu^l|^rdis£aitun hoBxtéte homme 
Q]fc un homme honnête à côte de Marat 
et de Chaumette^ ses patrons^ sous le 
règne de la terreun 

Not3s potvrrîoas multiplier les cita«> 
tîons ; nous^nous borueirons à celle d'un 
passage décisif p^r luî-mème , autant 
que par la pondérance de celui qut: 
parie , puisqu'il est tiré des écrits , 
trop peu nombreux , d'un des- Père^. 
le^ plus révérée de l'Église gallicane. li; 
n^y a rien , dit saint Hilaire , évêque, 
de Poitiers , « qui , dans sa substance 
» et sa création , ne soit corporel , 
» ni dans le ciel , ni sur la terre , nix 
» parmi les cbçses visibles ^ ni parmi 
» les invisibles ; tout a été formé d'é- 
y> lérnens ; et les âmes , soit qu'dles. 
» habitent nos corps , soit qu^elles en 
» soient sorties , ont par leur nature 
» une substance corporelle ; car tout 



» ,cà qai a ëté crëë occupe ûidispen^ : 
9>: sablemeilt un lieu » (i). 

VoiJà ce qu^oa appelle un. argument 
ad hominem 9, en laveui: de la cor-r 
poreité de Dieu, des e^iptits célestes ^ 
des démon», et des^-^ames humaines , 
airgument qui enlève aux préti^s qui 
&!obstineraient à rester datis. leiui^pet^î 
suasioQ, le droit de.me taxer dUiéré^i^,; 
'4 moins iqu'iJs. n'en taxent aussi un des> 
plusgrands.saints, i^ne des plu^ grandes. 



^i) Nihil est, quod in suHstantiâ sua et 
creatiùnè , corporeum sit , sîvein ofIo , sive- 
in cerrâ ysive:vlsibilium j sivé iiU^i^ibiliwn y ele-* 
menta/ormata sunU Nûm etanimarum species 
sive obtinentium corpora y siife corporibus exu^- 
làntium y corpoream tamen nàturœ suœ subs^ 
tantiam sortiuntuTj quia omne quod creatuAk 
est f . inaliquo sit necesse esti ( Divi Hilar* in 
Math. Corfiment* canon 5* ) Peut-on opposer 
rien de phis fort et de glus sensé contre Vo^ 
pitiion des universités cbrétieinnes ? 
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lumières du clergë gallican , le Bas-^ 
suet de son temps. Mais ce fragment si 
conforme à toutes les notions de la 
physique et de la raison , suffira sans 
doute pour déterminer les théologiens 
de bonne foi à désavouer ufie doctrine 
qui , réduisant Dieu et nos âmes à 
n^étre que des négations , n'est propre 
qu'à insurreclîonner les bons esprits 
contre la théologie moderne et contre 
le christianisme , qu'on confond mai- 
àrpropos avec elle. 

Nous ne prétendons pas qu'en re^ 
nonçant au platonisme , il faille reje- 
ter pour cela l'expression usitée de 
spiritualité , relativement à Dieu , 
aux anges (i) et aux âmes ; elle est 



mm 



(i) Nous employons le mot ai^ dans le 
sens d'esprit réleste , pour nous conformer 
an langage vulgaire , qui prend l'adjectif pour 
le substantif, le titre pour la personne. Ange 
signifie envoyé , messager i et tous les espiita 
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IDiécessaire , et on continuera de s^eii 
servir pour signaler la nature des 
0tve$ véeU et intelligens qui ne tom- 
bent pas sous nos sens; mais on ne 
remploiera désormais que dans le sens 
des anciens , qui se servaient du mot 
fsprit , non p^r opposition à corps , * 
mais par oppo^itioi; à néant pu ^ 
vide , et pour distiqguer ies corps iiu- 
mortels et subtils , de^ corps solides 
et muables. 

Au reste , le^ tMologues qui nient 
que la matière puisse penser , sont 
liussi téméraires et absurdes que les 
philosophes qui affirment que tout ce 
qui est matière est périssable. Il est 
de fait que la matière organisée sç 



célestes n'ont pas été (employés à la manifes- 
tation de la volonté divine. Semper enim , dil 
Isidore, Uv. 7,c. 5, en parlant déa^espriia 
célestes , spiritas 9UjU ^ sed çUm miUimiur^ 
focanlUnr^ ao£«li« > 
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imeut , et qu^elle Sent ; pourquoi ne 
{)Ourrait-élle pas penser ? La pensée 
'^st^lle une qualité pliis difficile à 
imprttiier ^uè <îelles du mouvement 
et de te sensibilité ? ÎNous ne con- 
Baissons la matière que par -les fa* 
^ons dont elle nous affecte , c'est-à- 
dire y téès-imparfaitement. Un insecte , 
iin brin d'herbe , .tin caillou , font Yé* 
tonnement et sont J'écueil de Fintelli- 
gence humaine , quand elle les observé 
de près et qu'elle veut les analyser. Les 
plus habiles physiciens ne i^egardaient- 
ils pas Tair et Teau comme de vrais 
ëlémens , avant que les expériences de 
l'infortuné Z^^oîj/Vr ne les eussent 
détrompés ? A peine connaissez-vous 
la «irface et les formes de la matière, 
jet vous osez prononcer :Sur ses ^pro^ 
priétés et lui . interdire celle de la 
^nsée i Mais si v comme il n'est per- 
mis qu'à l'ignorance et à la mauvaise 
foi d'en douter, les bêtes pensent^ se 
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Bonvienne^nt et misôntieat , coinmé 
nous \ du pins au moms , et si , 
comme vous l'assurez , avec mdtif , 
elles n'ont rien ^qui ne soit mater iel-, 
vous êtes évidemment en contradic^ 
tion ^vec vous-mêmes. 

Que , si , cpntre toute ifaisoti , les 

théologiens niaient que l'ame dcfs 

animaux * fût de la nature ,de Ift 

ïidtre , je les enverrais à Salomon qui , 

. dans Y Eccldsiaste , chapitre 3 , leur 

donnerait le démenti le plus formel-; 

je leur citerais de plus la définition 

ç^e sc^ini Augustin ïaxt de la viedeis 

brutes , qu'il qualifie « d^esprit vital, 

j) coinposé de chair et de sang, sen-^ 

» si ble, ayant de la mémoire et mem-r 

<» quant d'intelligence ( il erre en ce 

-» point^ , mortel et qui s'évapore dacûs 

» les^aîrs » (i)w II est bon de noter, 

^^. > .■ I ■ - l -- . I . » . I < . . I > >y i-l ■ 1 1 . ^ 1 , l^ 

(i) JTita^brutomm ^tspiritus vîtalis ^^çons' 
tans de aëte et sanguin^ , animàlis, seÏÏsen^ 
Éihilky mefnoriàm habtns , intellactic dattfts^^ 
cum came moriens, vi aère evanescenSf etc. 
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en passant , que , quoique ce Père de 
l^Eglîse fût platonicien /il ne laisse pas 
de donner le nom d'esprit à une subs- 
tance qu'il reconnaît pour matérielle^ 
jlant il est vrai que la nouvelle tbéo-> 
Jogie a perverti le sens de ce mot ! 

Il y a lieu d^étre surpris qu'un aussi 
vaste et profond génie que l'évêqua 
d'Hippone, refuse \ intelligence aux 
bêtes , et que , voyant en elles une si 
.parfaite imitation de nos sentimens , il 
ait pu se résoudre à n^en faire que des 
machines qui n^agi^ent que par ressort, 
^ans s'apercevoir qu'Eco pourrait en 
dire autant des hommes. 

Il sufËt de r^doption inccmsidérée 
d'un faux principe pour exposer et conr 
iluire les esprits Ips plus savans et les 
phis lumii^eux à la honte des contra* 
dictions et des absurdités^. Le même 
docteur , à qui les Bacon , les Des- 
cartes , les Leibnitz , peuvent à peine 
Être comparés ; le même oracle da 
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l'Église , pour se montrer consëquent 
au système de la spiritualitë , s^est vu 
dans la nécessité de dire que l'àme hiu 
maîne est illocale (i) , c^est-àdire^ 
qu'on ne saurait placef en un liei( 
connu , quoiqu'il soit généralement; 
reçu qu'elle habite notre corps. Voilà 
à quoi Fa réduit le principe platonique 
de la pure spiritualité. C'est par respect 
pour ce principe antînaturel, que le 
grand Descartes et le grand Arnaud 
ont aussi été forcés d'adopter cetto 
étrange hypothèse ; tant il est vrai aussi 
que les hommes qui ont le plus déraison 
et de génie, touchent toujours à l'inep- 
tie par quelque endroit, jy Arnaud pré- 
tendait justifier ce système , démenti 
par la seule observation du chien , en Au 
sant [ Lettre 468 ] que Varl de Dieu en 
paraît plus merveilleux^ si tout sejait 
en elles par ressort , sans penser , non 

■ (i) D^ Aus> de Cognit, verte vUte, c. $.. 

4 
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plus, qu''on peut appliquer ce raî^onne^ 
teent à tous les êtres sensibles et in-r 
telligens, depuis le cirou jusqu'à la plus 
baute classe des esprits célestes (i)^ 
Sçssuel , le docte et sublime Bossues 
à, traité aussi cette matière , daus son 

(l) On raconte que Roger Duplessis , duo 
de JD/a/icouit^ connu par sa piété et par son atv 
tachemènt à messieurs de Fort-Royal, entent 
(iank le docteur Arnoiid soutenir que les bête^ 
fl'étaieotque des horloges, et que quand^ elles 
criaîenli cq n'était qu'up^rpue de la machine qui 
£stisait du! bruit, lui dit : « J'ai deux chiens qui 
a> tournent loi broche chacun leur jour* L'un, 
3» s'en trouvant trop fatigué, se cacha lorsqu'on 
i TaAlait prendre, e't on eut recours à son car 
» maradts pour toîirner au Heu de lui. Celui-ci 
» se mit à prier et fit signe de sa queue qu'on 
Il le suivit* Il alla dénicher l'autre dans lé gre^r 
a» nier^ et le houspilla* Sont-ce là des horloges, 
)) monsieur le docteur ? » D^Ame^ud^ ajoute 
rhistorien de Port-Royal , trouva cela si plair 
éant , qu'il ne put faire autre chose que d^en 
fup ,saiis riwfépUqvof!., 



Introduction 4 la Philosophie f mais ^ 

plus habile qi;e $eé prédécesseurs , il 

s^est borx}^ à défendre la supériorité de 

riiitetlig.ence humaine, et avec cette élo- 

4|ueBce subjuguante, qui lui est propre^ 

il prouve combien il est ifaipossible 

que fe même principe qui agit en nous 

fasse agir les bêtes ; et Lorsqu'on s^attend 

quUl va expliquer le principe qui agit 

^jB elles y il expps.e les différentes opir 

nions, et ne décide pas. .Moins .sages 

parce qu^ils étaient moins profoiKls , 

Testimabie auteur du poëme de ia Re^ 

llgiàn, et Tauteur ingénieux de Vjintl* 

Zsucrèce , sans doute aussi par respect 

pour les idées de Pécole , ont adopté 

Tun et Pautre la double - erreur - que : la 

matière ne peut. penser , et que tout être 

pensant est immatériel , persuadés sans 

doute , comme les philosophes superfi<» 

ciels., que tout cè^qui est. corporel est 

périssable, quoique la physique et la 

•chimie noue aient «omraixicas ^^Ui 
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rien ne périt, et que les objets ne Font 
que changer de forme. Cette vérité 
n^avait point échappé aux anciens^ 
Empédocle dit, dans PliUarque; Ceux*' 
là sont des entkns , ou des gens dont la 
vue est bornée , qui s^imaglnent qu^ii 
naisse quelque chose qui puisse mou- 
rir ou périr totalement. Plutar. contra 
'Colot. Voyez aussi Oi^ide^ Met I..i5), 
Manilius ( Astron. L i ) , Pline ( L2 , 
c i). 

r Je n^ai pas besoin de faire observer 
que ces citations sont des autorités en 
&vear du spinosisme. Ij&^ métaphysi* 
ciens modernes les plus orthodoxes 
conviennent eux-mêmes qu^une subs? 
tance ne saurait être anéantie : « Car , 
9 dit entre autres le P. Malebranche , 
3> de même que la nature ne peut faire 
» quelque chose de rien , elle ne peut 
i) réduire quelque chose à rien. Les 
» manières des êtres peuvent s^ànéahtir , 
'f la rondeu]? c^un corps peut' se dé* 
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tniir6,tercequiestrondpentd6Te- 
j> nir carré ; mais cette rondeur n'est 
i> point un être, une chose ^ une subs^ 
» tance ; rce n^est qu'un rapport d'éga* 
3> lité dans la distance qui est entre les 
;»■ parties qui terminent ce corps , et 
» cellequien est lé centre. Ainsi, cerap 
p port changeant , la rondeur n^est plus; 
» mais la substance ne peut être r^* 
j» duite à rien. » ( Défense de Fauteur 
.de la Recherche de la VérUi , contre 
raccus* de M. Be la Ville. ) 

Le même théologien convient qu'oQ 
n'a qu'une connaissance très--imparfâite 
de la nature divine et de Pâme bu* 
maine» a On ne connaît » dit - il eà 
» parlant de celle-ci , aucune de %e% 
3» propriétés que par le sentiment inté- 
» rieur et confus de ce qui se passe 
}» en soi-même. Si on sait qu^on est 
» capable de sentir la douleur et le 
» plaisir , le goût d'un melon , celui 
^3d. des pois Verts \ si on sait mêmequ^ôâ 
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M eël capable d^aimer on d^êtté agîM 
> de 'diverses passions,* c'est qu^oxi a te 
j» senltmept intérieur de ce^qtii se passe 
» en soi^nème ; sentiment conftrs qui 
» se fait sentir sans se faire connaître. » 
Këponse au livre de M. Arnaud , de^ 
vraies et fausses idées ^tora. i , cb. 24. 
L^ancienne et très-ancienne idëe^de 
réiernitë de ia matière et de Fincorrup^ 
tibilité de Tame hitmaine donna Hem 
au sjstémé'de la Métempsycose , ànté^ 
rieur mênre à Pythagore , qui l'avait 
|>ifisë cbèz les Srachmanes ; c^ qui 
fprouve Tanci^neté du dogme dePim- 
jxiértalitë dé Pâme et de la croyance à 
^ne autre vie ; et puisqu^il est aujouT'- 
•d'hui' démontré irrévocablement que 
xieil ne se perd dans la nature , pour- 
quoi refuserions-nous à Tartisan de 
toutes choses la puissance de con« 
éerver , s6uâ une nouvelle forme , la 
'substance déliée qui nous fait sentir 
«t penser durant son union avec la 



thàiv i Quoi ! celui qui a donne a notre 
Uni e le ppU vQir d'eni|brdsser pav lapenséd 
.tout Tunivers et tot^s les siècles , quoi« 
qu'elle n'occupe elle-niême qu'un point 
dans Fespace, n'aucait-il pu luidonnei^ 
rimmortàlitë ? Dieu peut tout ce qui 
est possible, toutcequi ne révolte pa^s 
ce précieux résjultat de Tobservatioudd 
lanat^re, qu'xHi npmme bon sens ejt 
raisod ; 6t pour peu qu'on soit de bom&e 
foi y on conviendra qu'il est moina 
contre Tordre de nos observations, de 
BosejKpérîences.et du petit magasin de 
nos certitudes ,9 d( conserver le mô^ 
humain matériel ^ que de concevoir 
ridée d'un être immatériel qui n'a point 
. d'étendue , et qui cependant se combiiie 
avec la matière , qui habite dans notiye 
• corps, en suit tous les mouvemens , 
.se ressent de ses maladiesi et ne se res- 
sent pas de sa mort. Si un tel être était 
possible; si notre ame était inétendue, 
un pur esprit } si elle était iHofi^^^f 
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comme dit saint Augustin , elle serak 
j>artout ou nulle part ; elle serait la 
mêmQ dans notre enfance que dans 
Tâge mûr et la vieillesse ; elle serait 
égale dans tous les individus de Tes* 
pèce humaine ; elle penserait toujours , 
même durant notre sommeil le pliis 
profond ; en un mot , elle serait aussi 
infinie que Dieu , vu que Dieu, au dire 
des théologiens, est un être inétendu, 
qui est tout entier dans chacun dés 
points de Funivers ; à moins qu'on ne 
supposât des inétendues de différente 
étendue , ou un Dieu inétendu plus 
'élendu que Tame humaine. Ce sont 
pourtant de pareilles inepties qu'on est 
obligé de dévorer, si on rejette l'idée 
de la substance unique de Spinosct, 
substance essentiellement intelligente 
-et étendue, substance éternelle et mt^ 
muable , mais dont les parties passa- 
gères sont infiniment variables et douées 
,de propriétés diverses que qous n^coo- 



DE 5 PI NOS a; 2^ 

naissons pas , mais dont nous connais^ 
sons assez d'efiets pour juger que ces 
métamorphoses , ces formations , ou , 
si Ton veut, ces créations, ne peu^ 
vent partir que d^une seule et même 
cause. 

L'homme qui a le plus d'esptit et de 
raison, est obligé de croire à une in« 
finité de choses morales* et physiques 
qui surpassent sa raison et son intelli- 
gence : Tanalyse d'un insecte, d'un cait 
lou , confond les plus grands génies ; 
maïs aucun homme n'est obligé de 
croire à des choses évidemment oppo- 
sées à sop intelligence et au bon sens ^ 
qui est la raison universelle /m résultat 
de Texpérience des âges. Ce n'est donc 
pas rincompréhensibilité d!une subs^ 
tance inétendue et sans parties qui me 
la fait rejeter et combattre , mais son 
impos^bilité intrinsèque, et les con* 
séqii^npes dangereuses qu -entraîne la 
croyAn$^^ 9X1 une telle chimère. Ellf 
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donne trop d^avantagésaiu philosophes 
contre la religion. . . 

Le moyen. , en efifet ,. de se persnadw , 

si notre anie était un esprit sans parties , 

qu'après notre mort elle puisse jouir ou 

souffrir , habiter le ciel ou Fenfer ? 

/C$v '^ "^ÇiBn ; il ne faut qu\in peu de bon 

sens po^r o étr^ con^ncu que tout 

0^ ifai :a été créé est borné ; cfue 

ise- qui est borné a de Textension et 

4^ .^Mtéwiéê ^ et ^ par conséqu:ent , 

des parties corporelles visibles ou invi* 

âibles. Ce plilSf, si notre ame était tin 

pur esprit , pourquoi . celle du siâge , 

du^ten; du castor*, du lion*, de^Pélé- 

phant, dlbt , qui lui; ressenihle si fort^ 

sinon : par sa jqualité , du moins par sa 

substance, n'en serait*eUe pas un 

aussi ? : ^ 

Si la faculté dé penseihn'estpasdbnnée 
à la naatière , on ne peut sans contacte* 
diction Taocorder au;i£ bêtes , à qui 
ponrtaixt les écrivains les plu^^tho» 
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doses ne la refusent point (i). On doit 
^sentir la force de l'objection. 

Les çlpcteùrs de TÉglise ont eu tort 
d'agiter des questions étrangères à leur 
.mission et inutiles à la morale , et sm> 
tout au bien public : ils devaient s^en 
tenir, sur la natuji^e divine , à ce que la 
r révélation nous en a appris; et sur la 
naturç de notre ame,, au dogme de 
son inunortalité. .Par la révélation, 
comnsepar la physi({tie et parla raison , 
. nous ne connaissons qu^une substance. 
Kous sommes des corps , et nous sen- 
tons , nous pensons et nous voulons. 

(1) On petit cher entre plusieurs autresy 

,MaUbranche , quoique cartédîen ; Racine le 

fils , quoique très->religieux, et Nicole, quoique 

ibéologien. « Nous concevons par une bête, 

» dit ce dernier , un certain animal qui pense , 

» mais qui pense peu et qui n'a que des idées 

» confuses et grossières , et* n'est capable do 

(^ concevoir qu'un' fort petit nonabre d'objets. » 

JEssais de Mot* t. i. — 
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Pourquoi attribuer à une came in- 
connue ce qu'on peut attribuer à la 
seule substance dont on connaisse 

' Texistence et qûdques - unes de ses 

^propriétés ? Pourquoi refuser à ces 
propriétés celle de la pensée, lorsque 
vous leur accordez celle de la mé- 

'moire et du sentiment ?« L'exemple 
» seul du chien , dit Rollin (r) , qu'on 
x> ne suspectera pas d'hérésie , nous 

o» montre jusqu'où Dieu est capable de 

*>» donner à la matière les dehors (/?oiir- 
» çuotpasles/aeuliéyS^deYespvitjde 
» la fidélité , de la reconnaissance. » 
Si le chien , comme l'homme, a de 
l'esprit , de la mémoire , du jugement, 

' de l'amour et de la crainte , peut-on 
nier que la matière organisée n^ait la 

' faculté de penser , ainsi qu'elle a celle 
de sentir ? Quoi ! celui qui a dit , lors 

(i) Traité des Études , T. 4. /• 9. Article 

des Aniniauxt 
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âela ibrmation de l'univers » gue la lu* 
mière soit , et elle fut; celui qui ; 
pour ëclav^er, chauffer et féconder les 
mondes voisins de notre terre ^ a fait 
du soleil un fojer inépuisable de cette 
lumière qui n'a coûté qu'un xçot , ^ 
«n'aurait pu réunir dans un ménie |tre 
la pensée au sentiment ? 

Est-ce «parice que Platon a forgé; 
dans &w rêves philosophiques , une 
substance qui n'en est pas une , une 
substance idéale ^ une substance qui 
n'est que la négation de l'étenduie et 
de la réalité , que les prêtres ont dit 
que la matière n'est pas susceptible de 
raison ?. 

Il faut l'avouer : en donnant la pré^ 
/érence aux idées creuses d^un philor 
. sophe païen sur celles des* prophète^ 
, et des apôtrefli , nos docteurs oqt prou»* 
vé qu'ils étaient mpii;is leç héritiers de 
.ces derniers ., que leurs successeurs, . 

Pour ae laissa ries eA:aQâère ^ x^ns 



*fnié matière aussi importante <{tre 
fCtUe xfsfe^fiLi ^b stir^mon temps etv 
'^ètft-êtrfe , sur mon repos , de traitar 
^ci ; potir ^t-er an libertinage et à 
'^lûérëâulité les moyens d'abuser da 
ematérMlisme que je ' proieçse ici pair 
%RyoiHr de la Vétité ^t de la religion ^ 
sa compagne inàëparable ;]é dois facre 
«c^ërv^ ^)c)u**en' :^egardant Famé des 
^dimanx comme de la' même nature 
^uèki'ïïôtr^, je ne prétends pas pour 
^bla lés assimiler. 'Quoique j*aie connu 
%t que* je eojdnaisse encore beaucoup 
^^fabtennes moins estimables , et mêm<^ 
txiôinsspiriftf^els que certaines bêtes, je 
n^ai pas Pintentionde ravaler Thomme 
"au niveau de celles-ci. Si notre ame 
l^semble à ta leur par sa substance \ 
^le en diffère par isà qualité et sa des- 
tiilaiidn. C'est bien là «même argile^ 
tilais non là même fohïïe , ni le même 
degré d'éxcelleiidé. Sauso-îen ôter aux 
*bâte3deceqtiêlaPix>vidence leur a dis* 
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:pepsé , nous :troaVoQS anffisamm^vt 
dans rt^oiï^tae de quoi le distiugtier 
d'uae çianièri^ioiaBiade f et veoonaaître 
la place qui ^i est assignée par l& 
4^réaieuT^ I^w. fketiltëls de rhomiialBr 
iE^ i^elle^ de Tabimal^le plus iâtielligeiiC 
et le. pWslaçQptalpH mettant ieotre eut: 
^se différçuQCt ai étunjfnie <, que leiix9 
qujiUtés .^ ieurs :diR$tiàêesn^ peuvedt 
•jaimais être cônfeiodues.: Sans recourir 
* la 2>ëy41atien (t) 9 il suffît d'un peu 
d'obsfiryatioii tplonc voir que rbonmie 
fait tiu? classera part v « de laquelle il 
fwX deseeudce : un long esfifEicè wvàiit 
tl'arriver. à. la monts imparfaite des ie»- 
pèces d'animaux. iPour fanrë seiittt' 



(l) Qn; s^t^-d'apijès jfa, Genève 35 gucj DÎQi 



^àW dei'lrbtiiiné, tfie ^fo'rafè ïùi-i^ême et Im 
iDS|)li^ imsôiifBë de 'vie, spimèiHtM Ufie'f 

jpom letâijriBogtttt des sjûb^ ^ c ô.^j^- a.;^ 
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cette distance ^ dans toute son étea* 
due , aux esprits irréfléchis , même 
aux esprits pour qui et .par <]ui elle est 
tboins grande , nous remaiiquerons que 
rhomme est le seuF animal qui soit 
susceptible de moialitë ; le seul dost 
Tespèce soit perfectible ; le setil qui 
soit doué du talent de la parole et da 
langage , qui lui- "tcummettent les dé^ 
couvertes ^ les connaissances et les 
lumières des générations ' passées ; c€ 
qui . donne à Pindividu des avantages 
jdtt Tespèce mtiéïe ; le seul qui soit 
libre et qui ne soit pas soumis aux 
Joi&toujours égalés dé Tinstinct ; le seul 
qui ^liaobe faire du feu et remployer 
à ses besoû^ ; le seul , en un mot , qui 
connaisse 9ieu et qui ait une religion. 
Césr Stti<fôui en rendant riibmnxe 
susceptible dé moralité et de religion^ 
que la Nature bu la Diyinît;é , qui 
sont mie même chpse sous d^es noms 
différens ^ Ta^sépaiddes Au|res espèces» 



SB SPINOSA. yf 

L^bomme est le seul des animaux qui se 
connais^se, qui coanaisse ses ancêtres , 
qui connaisse l'avenir et s'en empare 
par sa prévoyance ; le seul qui connaisse 
réquifé et qui ait la faculté , que dis- 

«? le penchant de fuger , de délibé- 
r , de décider , d'interposer sa mé* 
jdiation , en un mot , qui connaisse et 
-exerce \bl justice ou fixation du droit. 
On peut même dire qu^il n'a créé le 
langage que parce qu'il aimait à com- 
parer et à prononcer ; ce qui a pro- 
duit le Verbe , qui n'est que l'expres- 
sion des jugemens , mot sans lequel 
- il n'y aurait pas de langage. Les facultés 
qu'il a d'entendre , de peser 4es raisons, 
d'épouser les passions , de compatir aux 
maux d'aùtrui , par un retour naturel 
sur lui-même ; toutes ces choses dé« 
montrent évidemment que son ame 
est d'une autre qualité que celle des 
bêtes ; et c'est là ce qui l'élève au-dessus 
de tous les êtres terrestre^ connus » ce 
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'qtd établit mcontestabl^nent sa snpt^ 
matie et sa souveraineté ici bas i ee 
^ui distingue son ame , et ce qui , nér 
cessàirement 5 en suppose et commandé 
l'immortalité^ 

Quand M. Heli^étius a dit que c^eg| 
-surtout à ses mains querhommeddv 
tme grande partie de %^% avantages sur 
•lès animaux , il n^avait sans doute patt 
fait altention qu'un animalquèlconquÈf 
'est un système particulier , dont toutes 
-les parties sont en harmonie les une^ 
"ûvec les autres et forment un tout com- 
plet , et que si les sabots d'un cbeval ou 
les grifiPes dW lion venaient à se con-* 
vertir en Aains , les griffes et les sabote 
subsisteraient encore daos le cerveau t 
et l'animal n'en serait pas plus intelli- 
gent et plus adroite Les singes ont des 
mains , et les perroquets la faculté d'ar- 
ticuler des paroles ; ils ne sout pas plus 
avancés pour cela : tandis que des 
hommes qui naissent sans maixie ^ qui 



-«anf prives de la faculté dis Potrié et dier 
da parole, ne manquent pas d^intisiii^ 
jgtûce.f dVdresse, ni même de gëniér 
,C'est la qualité de Tame , et non Pa|*^ 
titude des organes , qui établit la svt* 
}{>ëriorité de Phomme sur les animaux. 
<Un singe imitera Vos géimfléxioas dan^ 
ame égUse, et tin perroquet t^citei^a 
4Ùte |!»rxère que vous lui aùr'ez apprise v 
isans que Pan* ni Pautre ait une seule 
•idée de la religion. Un chien' bien 
dressé ne mangera point le gibier et 
'TOUS Pappo^tera^ non par Pidée de 
mal faire et de vous dé^faliger » maiv 
de peur d^ètre battu ^ s'il ne refait pal» 
ce qu^ vous lui avei: appris à faire par 
la douleur. 

Mais , demandera - t - on , que de- 
viendra Pâme des aninofaux «près leur 
mort ? C'est ce que nous ignorons , et 
ce que le sage Salomon y tout éclairé 
qu'il était , ne savait pas lui-même. On 
peut penser , d'après saint Augustin y 
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le SaJomon ded ëvèques , qu^elle s^^vl^ 
nouit , ou platôt qu^elLe ae. rëunit à k 
.matière subtile 6t éjëmeotaire , dont 
^ forment les aines , soit végétatives^ 
soit sensibles , soit intelh'gentes , soît 
jurniottelles. Dieu n'a f>as jugé à ptopos 
de nous instruire sur ce point. Ce que 
nous savons , c^est que Tanie des arbrca 
et Tame des bêfes ont commencé d'en»- 
ter, ainsi que la nôtre; qu'une cause 
toute puissante et souverainement libre 
les tient sous sa dépendance et les peut 
faire cesser de vivre en }€S faisant cesser 
de végéter et «dé sentir^ Dieu pourrait 
sans doute en faire autant de la nôtre; 
mais la révélation nous apprend , et la 
simple raison l'avait appris aux païens , 
qu'elle su bsistera aprèà son divorce avec 
la chair. Distinguée par tant de faveurs 
de celle des animaux ; étant la seule qui 
sache dompter les autres animaux , les 
domestiquer et les faire servir à son 
usage} seule capable de coz^laître Tordre 
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et de éy soumettre , de connaître son 
Créateur et de Tadorer, et susceptible, 
par cette connaissance , d^un boiiheuF 
infini et d'un malheur sans fin ; avide 
de connaissances et de lumières , dési* 
reusçde gloire et d'immortalité, tout 
sous porte à croire et nous donne Va$^ 
surance qu'elle survivra à sa dépouille 
mortelle , et que Dieu n'éteindra pas , 
dans le néant, des êtres qu'il a ornés 
d'une portion de ses attributs ; et quand 
nous n^en aurions pas la certitude par 
la révélation, les maux auxquels ces 
êtres sont exposés durant cette vie,, et 
le^ maux que cette croyance épargné à 
rhumaoité , suffiraient pour écarter dei 
notre cœur et interdire à notre esprit 
tout doute sur sa durée et sa- destina-» 
tion. Ce que Dieu nous laisse entrevoir, 
il nous le destine ; oe qu'il nous a per-* 
mis de désirer, il nous le tient prêt; et 
ce qui est conforme aux lois de la jus< 
tîce , il nous le donnera,. Les araessea^ 



«ibJes ^t droites ont besoin à la fois 
4'ainour et de eonsolation dans Tad* 
yersité , et ce n'est que dans Tespoir 
d^une autre vie qu'elles trouvent ce 
double avantage . Saos Dieu , sans l'îm- 
mortalité , il n'est point d'avenir pour 
l'honnête homme ; et les écrivains qui 
vépandent des doutes sur le dogme 
d'une autre vie sont non^seulemênt de 
mauvais citojjsns , mais de véritables 
bourreaux de l'innocence persécutée 
et de la vertu malheureuse* L'athéisme 
est la viduité du cœur et l'orphelinage 
de l'esprit. 

Ge que serait l'absence du soleil au 
globe terreijtre , l'absence de Dieu l'est 
au monde politique. Lé soleil est le dieu 
visible delà terre, et Dieu est le soleil 
invisible du monde moral, ce Eloigner, 
s> dit Bayle lui-même , Pidée d'un 
» Dieu et de isa providence , et après 
» cela presser un peu celle de la vertu ; 
». vous.ne savez plus ce que c -est , elle 
» s^évanouit. ... Si l'on ne joignait pas 




n k r^sTorcice^dëa vertus ces bieos à' 
}i veutr que rSci'itqre promiSt :qiuc. 
p fidèles , on pourrait mettre, la ; vQi:tu> 
i> et l'innocence au nombre des cfaose$. 
» sur lesquelles Sdlomon a prononcé. 
n son arrêt définitif: yanité des va^ 
» nités jiout est panil^ », Dictf orit» 
prt. JBruiuSr 

Qn' ils sont donc mauvais ni^onhéurs 
(et coupables , ces philosophes sans, 
philosophie qui , d'une erreur théolo^; 
gique et purement spéculative , en ont^ 
conclu que Dieu n'existait pas , et se> 
jBont efibroi^s de le persuader aux autres V 
Les matérialistes , à prendre ce mot 
dans le sens d^incréduies , et lesphy-»*' 
^îciens athées , sont d'autant plus cri^ 
Hiinels et endurcis , qu'on peut dire 
qu'ils nient la Vérité dans son temple » 
renient Dieu en sa présence , blas^ 
phémént où ils devraient adorer, et 
donnent un démenti à toqs les ^ècles ^ 

à tou9 les peuple^ , k tous \^ heaume 



r04 APOLOGIE 

génies qui ont éclairé et agrandi lé 
cercle de Tesprit humain. Le maçon 
qui , au milieu de Tégli^ de Sainte- 
Pierre de Rome , soutiendrait que Mi^ 
chel'Ange n^a point existé , ne serait 
pas plus insensé que Tastronome niant 
r^xistence de Dieu dans son observa* 
toire. Les objections contre Dien^ont. 
épuisées, et les preuves de son exis- 
tence sont infinies. Elles se multiplient • 
tous les jours. Plus on fait de décou- 
V'Crtes dans la physique , et plus on 
aperçoit Funité dans le dessein, Tordre 
dans l'exécution , Futilité dans le but , 
rharmonie dans T ensemble des lois 
constantes de ' Punivers. En xappro* 
chant de notre vue les globes qui rou« 
lent et brillent sur nos têtes, le téles- 
cope nous en a &it connaître la marche 
régulière, la ponctuelle obéissance de 
leurs mouvemens à une loi simple et 
majestueuse; et, en mettant sous les 
yeux de robservateur la beauté de Vpu 
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doimanice de tant de corps destines à 
éclairer plusieurs mondes planétaires , 
cet instrument a servi à démontrer plus 
ënergiquement à notre faible intelli- 
gence une intelligence suprême qui dî« 
rige tout et gouverne tout* Un astro- 
nome athée , et qui ose se donner pu* 
bliquement pour tel, est le dernier 
terme de la perversion sociale, puisqu*il 
se montre Fennemi de Fidée la plus 
nécessaire aux hommes et la plus utile 
à rétat : ajoutons qu^un gouvernement 
qui souffre qu^un académicien, qu^un 
professeur public d^astronpmie , et sAi 
pensionnaire , fasse impunément un tel 
outrage à la croyance de tous les' peu-» 
pies , est lui-même dépravé, et touche 
au dernier terme de sa durée (i). De Pir- 
religion naît Timmoralité , et de Tabw 

r 

(i) L'auteur écrivait ceci du temps du gcni^ 
▼emement directorial ; sa prédiction s'est héa««. 
rcùsement accomplie* QNoU de PÉdiieur* ) 

5 



xnce de b œorale^le mépris et landjie 
^e toute autorité. - 

*Si Diea n'existait pas , il fiuidraît l'inventer? 

Ce qu' Ot^ide avait dit avant Voltaire : 

Mxpedit esse Deos , et ut expedit esse putemusf 

Ce furent les principes immoraux 
A'Spicure, qui tuèrentia république ro-» 
];naine , aprè&avoîr dit mourir $es ver?^ 
fus ; ce sont les écrits de Voltaire et do 
^Rousseau qui ont bouleversé lamonar« 
cUe française , après avoir éteint la reJin 
giondems tous les cœurs» Du temps de' 
\iCésc^^ le sénat roniain et les autres' 
j0itôy eiis en place n^avaicntplus de reli- 
gion ; et sous le règne de Louis xriy la 
religion était devenue un ridicule dans 
les hautes classes , sans excepter celle 
du clergé. C^çst, mal connaître le cœur 
Bumain et ûiéconnaître Tesprit social , 
^ue de--crpire quHm aussi grand ap-" 
pui que la i^eligion, qu'une aussi forte 
€olonne dans Tédifice politiqye puisse 
étro abattue sans entraîner avec elle' 
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Pédîfice. Un peuple de philosophes ou 
d'hommes sans religion ne peut exister, 
ne peut même se supposer; au liett 
qu'un peuple religieux, et même sui 
perstitieux , estadiûirable pour fonder, 
soutenir et faire fleurir un empire, et 
est très-facile à gouverner. Il est bridéj 
sellé , ferré , et il suffit d'un enfant pùvtt 
h conduire. Les idées religieuses sont 
|l la fois un préservatif contre le vice 
et un véhicule pour la vertu; et la su'» 
perstition est elle-même un frein puis^<^ 
6antdens la maindu gouvernement qui 
sait la diriger vers Futilité publique. 
Les philosophes n'ont pas senti, en se 
déclarant les ennemis des opinions reli* 
gîeuses, que pour qu'une secte, uneas« 
soci^ion , une confrérie , telle , pat 
exemple, qu'une académie qui n'àusaît 
point dé religion , puisse subsister dans 
un état , il faut qu'il y ait beaucoup de 
religion dans cet état; comme il faut 
qu'on y travaille beaucoup , pour que 
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quelques . corps puissent y vivre san$ 
rien faire. « Si Ton regarde les athées , 
1» dit le fameux auteur des Pçnsé§^ 
D SUT la Comète^ dans \^ disposition de 
» leur CfDeur , on trouve que , n'étant 
» retenus p^ la crainte d'aucun châti- 
» mjBnt divin , |ii animés par Fespé? 
»> rance d'aucune bénédiction céleste , 
91 ils doivent néces3airenie]^t s'aban* 
» donner 4 toutes les passions. » Et le 
moyen de ^e fier ^ des procureurs, à de3 
avocats , à (}es juges , à de$ médecins , 
à des valets , et même à des enfans » 
esclaves de leurs passions et libres de 
toute crainte pu de toute espérance 
surnaturelle ? Les théologiens ont çut 
gendre -la controverse ; la contro- 
verse a engendré le scepticisme ; celui? 
ci , la philosophie moderne ; çelle-ci , 
l'irréligion , et cette dernière , Fimmo? 
ralité et le mépris de toutes les autorîr 
tés^t de tous Içs princif^es , de toutes le$ 
convenances : et dçlè^.les malheur» 



éè la France et ceux de TEurope. 
Puisque Tirrëligion bouleverse les 
gouvernemeus et rend, par cela même ^ 
les peuplés malheureuit, n'est-ce pas 
servir la société , que d'attaquer un 
système qui ejS:pose ses apologistes aux 
contradictions les plus grossières, ses 
seetateurs aux railleries' des hoiïimes 
ëclairës; un système qui fait naître le 
doute et l'impiété , et induit à ne pas 
croire en Dieu ceux qui ont sujet de 
Craindre sa justice ? car Fathéisme, iûa« 
ladie de Teisprit , a toujours pour ra« 
cine la corruption du. Cœur. Il n'y a 
qtie ceux qui ont abusé de la vie , qui 
puissent regarder la mort comme le 
terme de leur existence. Ceux qui ont 
intérêt de désirer une vie à venir, n'ea 
doutent point ; et Spinosa était dans ce 
cas. Il recherchait la retraite , et , pour 
n'être à charge à personne, il s'y livrait 
au travail , et consacrait à la bienfaî-* 
sance son* superflu • Il aimait Tétude^ 
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et , naturellement sensible et pieux 9 
celle des livres saints fut le premier 
et le principal objet de ses m^dita^ 
tions. On a eu d'autant plus de fort 
de le ranger parmi les athées, qu'il s'en 
ni ontra toujours Tennemi, même avant 
d'avoir embrasse le christianisme. On 
peut en juger par le Traotatus theo* 
logico-polieicus , qu^il composa étant 
encore juif, et dans lequel pourtant il 
parle avec le plus grand respect de t/d- 
^uS'Ghristy qu'il regarde mèmeçomme 
un prophète distingué de tous les au* 
très, en cequ'il fut^ dit-il, l'organe im? 
rnédiat de la sagesse divine , avec la- 
quelle il conférait, ajoute-til, d'esprit 
à esprit, sans l'entremise des paroles 
pi des visions (i). Les docteurs chré- 



9m^ < 



" X^) Quare non credo ullum alium ad tOn* 
tant perfectioneai supra alios pêrvenisse > 
prêter Christum , cui Dei placita , quœ 
homines ad salutem ducunt , sine verbis , 
uutvisionihus ^ sed immédiate revelata sunt.*^» 



Ht sPiUo^Âé fit 

tiens auraient dâ profitetr de cet aveu 
etl uien savoir gré, au lieu de se dé- 






Quaré ^ si Moses cum Deo de fçtcie ad Jkf 
ciem^ ut vir cum socio solet (hoc est me^an^ 
tibus duohus cofpbîibus ) loque bati^r; Cbristtiâ 
tjtddem de mente ad mentem cum Deo com>^ 
muhitayit^ {Tracté thèologic&^polit. c. i. ) 

Causant uç. joûi: de ce Traité àvjec «f. J« 
Rousseau , qui* :par parenthèse, y^a puis» 
presque tout ce qu'il a dit des miracles ^' 
dans ses Lettres de la JUpntagne: « C'est ^ 
à me dit-il , ' celui de ^bus les ouvrages mo-^ 
i éeiàeà qui'a^teïé pltrs dëcriié ^r nos praires 
9 et paf lès vôtres , Bien c(uè ce st>it celtuc 
« • dont ils Autant pu- tirer W plus de preuves 
3» en faveur' di^ cbristifwtspBe. » 

Je c omposë^is. alors ( en 177 z ) le Tableau 
philosophique de l'esprit de M.* de Voltaire ^ 
ouvrage justement oublié ; et j^e dois dire à 
la gloire de Aôùis'eau, qu'il ne dépendit pas de 
ses conseils que- je .ne renonçasse à ci^'oti^ 
vrage . critique* . « ^fCçltaire , me dit^il , est 
9> sans doute un naécbant bomme; ^ dootid n^ 
» rien moins qu'à me louera mais il a dit et 
» foittant de bonnes cboses, que nous devoDc 
^ tirer le riâerâ iur ses tiaii^x^r» • - - ' 



chaîner impolitiquement coirfre luL 
Quant au Dieu qu'il professe, il prouve 
et démontre , <ians k première partie 
de sa Morale, que c'est le Dieu de nos 
livres saints, ^Eternel, PEtre existant 
par lui même, l'Etre unique et néces- 
saire; c'est le Dieu qui répondit à 
Moïse , Sumquisum, je sois cdoi qui 
est, comme s'il eût dit que lui seul 
existe, etque les antres êtressont comme 
8'ils n'étaient pas; Sum qui sum, je 
SUIS l'Etre par excellence, celni qni est 
par lui-même, et par qui les autres sont^ 
5on.Dieu est le Dieu qui dit, dans Jé^ 
rémie, qu'il remplit tout, le ciel et 1* 
terre ; cœlum et terram ego impleo; 
son Dieu est le Dieu unique d'Or- 
Thée, de Socrate et de Valérius Sa. 
ranus , cité ^laVarron , 

J»pi*er ommpouns — Veus mm et omms. 

Ulfien du bon Virgile, 

Jovis omtâa pUna, 

fe Dieu de ce £er républicain , de ce 
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sage et vertueux Caton^ qui dit ausâ 
dans Lucain , 

Jupiter est quodcumque vides , quêdcunufue 
moveris» 

le Dieu S!Ardtus , cité et approuva par 
saint Paul i in Deo vwimus , moue-' 
mur et sumus; le Dieu qu'adorait le 
xoi-prophète, et à qui il adressait, dans 
ses chants , ces paroles imitées depuis 
par les poètes païens : SI ascendero 
in cœlum , tu illic es; si descendero 
ad ùifemum , ades ; enfin , le Dieu 
du bon sens , de la saine philosophie , 
delà vraie religion » trois choses qui 
ne peuvent jamais être en opposition 
Fune avec les autres , parce qu'elles 
sont les synonymes de Vérité , comme 
je Fai prouvé au commencement du 
Traité delà Souveraineté. 

Nous sommes dans Dieu , et nous 
participons de sa nature , sans être lui; 
comme les cirons et les vermîcules 
«OAt dans rhomme et font partie de 

5* 



ji'biHitiQG sans être çles hommes. Nom 
vivons dans Dieu et par lui, sans con« 
naître sqp essence et ses attributs , 
comme les cirons et les vers vivent par 
nous et dans nous sans savoir ce que 
nous sommes. Nous ne le voyons, ni 
^e le sentons; mais sentons - nous et 
vojons-nous Tair que nous respirons ? 
^n sommes-nous moins dans lui , et 
Jui dans nous ? Per hoacognoscimus 
iffuod in JOeo manemus , et Deus ma- 
net in nobis , quod de spiritu suo dédit 
nobis , comme dit Tapôtre saint Jean ; 
mais la portion de son esprit qu^il a 
mise en nous est trop bornëe pour con- 
cevoir la nature des choses; nous sa- 
vons que Dieu est , et non ce qu'il est. 
Formés de sa substance et vivant dans 
son sein , conduisons-nous de manière 
à ne rien faire qui soit indigne de lui ^ 
dont nous puissions rougir en sa pré* 
$ence ; car nous n'échapperons point à 
vsa justice , si nous échappons à celle 
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d6s lioimimçf • ypilàcç.qu^il Importe de 
savoir,; de prêcher, de persuader, et 
ce qu'il estraispnnable de croire et de 
faire croire» La connaissance de la 
nature divine est étrangère à nos de- 
voiirs et inaccQ^^ble à' notre inteili- 
gence : CQnlentons-4pu$) de ce > que la 
révélation et i^ saine raison , qui. est 
le résultat de toutes les révélations e£ 
de toutes les expériences, nous en ont 
appris ; et ne dites plus quUl est incor^ 
porel^et s^ns parties , puisqu'il est dans 
r£t}charistie . en corps et en ame , de 
votre propre aveu. jGe que nous savons 
par le; prophètes , qui sont les philoso- 
phes de la religion, et par les vrais 
philosophes, qui sont les prophètes de 
la raison , c'est qu'il est infini, et qu'il 
n^le serait point si Je monde pouvait 
exister hors de lui , ou exister conjoint 
tement avec lui sans être lui. 

J'en appelle à tous les bons esprits 
de l'Europe sur la splidité de ce dernier 
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argument, et, en général, sur toutes lés 
observations contenues dans cet éclair^ 
cissement. J'en défère surtout à ce 
Français inappréciable, dont le cou- 
rage égale le savoir et Péloquence ; à ce 
journaliste inépuisable que la Frovi- 
denee avait sans doute réservé dans ces 
temps déplorables , pour Topposer aux 
sapeurs de Tédifice social , et empê- 
cher la prescription du mauvais goût 
et de rimmoralité sa compagne ; à ce 
H. Geoffroy ^ qui vaut ^.ul une armée 
à sa patrie , et dont la constance intré- 
pide fait , comme son savoir , Tétônne- 
ment des observateurs. Quoique choisir 
son juge soit déjà le solliciter , j'ose 
dire au mien que j'admire et brave 
à la fois et son talent et sa justice. A 
mon âge \m craint peu , parce qu^on 
espère peu. S'il reste encore à Famé 
quelques affections, elles se dirigent 
sur le vrai , et la vie des hommes les 
plus célèbres nous apprend que la 




vérîtë natt , croit et prospère sur Id 
tombe dès passions. D'après la défini* 
tioh que nous en avons donnée (i) , la 
vétij^é étant te synonjntie delà moralité 
ou du bien social , ce serait une lâcheté 
que de craindre de l'annoncer h nos 
contemporains, bien qu'il y ait plus de 
danger que de profit d'avoir raison 
contre tout le monde : mais quand on 
a eu le courage de braver en face l'or- 
gueil et les ressentimens dés coryphées 
de la philosoJ3hie du siècle passé, et 
qu'on a encore celui de supporter Vexîi 
'^ ^t la pauvreté plutôt que de déroger 
aux principes, on doit peu s'inquiéter 
des clameurs et des ànathêmes des 
théologues assez mal avisés pour s'of- 
fenser de nos observations. On n'est 
pas digne de plaire au public , quand 
on ne s'expose pas à lui déplaire pour 

(i) Dam le \TfétédA ià Smveràitieté , t. jj, 
ïvr* i , cbap. 2. 



SOU; fNTopre bien. Xes; pbilof Of^es cfai 
X)iit tant crié contre Ie$ préjugés /lisc^eii 
«^t pas moins crié -.que l'opinion était 
^t' «levait être k reine du ilnonde , sans 
songer que le [M^éjugé et Topinion sont 
presque toujours une seule et même 
4:bQse , et qu'il est très*souvent aussi 
^si^teux 4i^;se §0iHxieHî?e à; Fun quU 
^'gutr^., taiït sur les choses que sur les 
pei^nnes* La révolution xious^ a -fait 
voir que les prêtres et les philosophes 
se sont également ttompés en politique ; 
les prêtr e$ avec les^ hautes : classes , et 
^es philosophç^ ;avec le peuple. Les pce- 
-mtiers ont> espéré que Je^ grands croi^ 
^rari^enttoyjour^, ou fiscaient semblant 
de croire ; et les autres se sont persuadés 
qu^enfiales petits s'éclaireraient. Mais 
le règipe de la religion ^sse ^ sans qup 
^elui 4^$ lupi^ères arrive. : ios hautes 
classes ce sse nt de -eroirey <t 4cr petits 
jie«'éclaireiit pcAxiK C'es^rëtat ou était 
la France lors de la convocation des 
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JÉtais^Gëiiéraux. Le besoiù d'étré autre- 
ment, qu'p^ appelle être niiei:ix,.toù]> 
mente surtout les Français } ils aitnent 
mieux être insolens qu'heureux , être 
opprimés qu'lmmilié^ ; perturbateurs ^ 
qu'igoorës et tranquilles. L'égalité a 
étd le filtre dont la philosof>hie a 
menacé la noblesse , âatté le baacleiné, 
charmé )a bourgeoisie et amorcé -le 
peuple de Paris ; le reëte du rôj^aume 
a suivi lesin^ulsioBset les mouvemens 
de la capitale. 

Les prêtres , il iaut le dire pour 
Futilité commune et pour leur propre 
bien à venir , ne doivent s'en prendre 
qu'à eu:s;-mémes des événetuens >qKii 
leur ont fait perdre le respect des peu- 
ples. Avec plus de moyens de $^éclairer , 
ils ont partagé avec les philosopher 
«t avec \e% ministres des vôis« l'igno^ 
xanceou l'oubli des priacq>e»,60ciiHix^ 
•Au lieu de * précéder les jéeriv.aiiis^ di 
18* siècle et de marcher au-devant de 
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ropinion publique 5 ils sont restés der« 
rière. Au lieu d^accaparef les talens V 
ils leur ont imprudemment fait la 
guerre ; et n^ëta'nt pas les plus forts , 
ils ont fini par succomber , et , cou- 
séquemment , par être dëpouillés. An 
UevL de dissiomler, dans les écrits 
pro&nes des hommes supérieurs , ce 
qui pouvait les faire soupçonner dUn- 
crédulité , ils s'attachaient à le ,divul- 
gtter, à le prouver, à en convaincre 
le public , et ne sentaient pas que 
c^est nuire à une croyance que de 
faire apercevoir qu'elle a contre elle 
les hommes qui passent pour avoir 
le plus d'esprit et de talents Au lieu 
de rechercher la source de Tincrédulî té 
philosophique , qu'ils auraient trouvée 
dans les fausses idées qu'ils donnent de 
Fessence de Dieu et de l'ame , et de 
désavouer et rectifier ces idées désas* 
treuses , ils se sont obstinés dans leur 
erreur; ils <e sont efforcée d'en faire 



tin dogme , sans prëvoîr que s'ils avaient 
réussi ils auraient compromis ^ans res- 
source la sainteté du christianisme éft 
Finfailiibilité de riÊglïse. Au lieu d'ë- 
tendre les conquêtes de la religion çû 
augmentant le nombre des mission* 
naires , en enccfù rageant, par les pre- 
mières dignités, non les prédicateur» 
àcadéifnîciéns , mais les prédicateurs 
ëloquens et persuadés , tels que les J^nT- 
daine et les Beauregard y le clergé d# 
France ne favorisait , ne récompensait 
que les à^Houieuille et les Bergier^ 
dont les écrits pesans et sans esprit 
n'étaient lus que des séminaristes, qu'ils 
corrompaient même , le plus souvent , 
par la force des objections et la fai- 
blesse des réponses. On prêche la re-^ 
Kgion , on la persuade , et on ne la 
prouve pas. Ses preuves sont: sa né- 
cessité ; la sublimité de sa morale ; 
l'éclat de- ses miracles; le sang de ses 
martyrs^ tes institutions utiles quelU a 



criées . en- tops . lieax ; les ^ mx>Qumé|nl 
de charitéqu'ejle a fondés pour toutes^ 
les espèces de misère huaiaine ; les 
vains efForts du libertinage et de la 
moderne philosophie pour Tanéantir ; et 
pkisque tout cçla, peut-être, les forfaits, 
les attentats^ les crime^^ les malheurs^ 
les m^aux de tout genre qui naissent de 
son absence. Voilà ses ténlbignages ; 
ils sont assez convaincans. On peut 
la comparer à une enclume qui , faitet 
pour recevoii" des coups , sacs jamaif 
en rendre, brise le marteau çlont ellcf 
estfrappëe. ^ '^ ' 

Si y à.lW^mpIe des apâtres ,: les 
prêtre^ s^étaient bornes à priêcher TÉ-» 
vadgile aux nâtiobs^ sans cherche? à 
en expliquer les mystères , à les initier 
dansla moralQ de cdui qu'uj» des plus' 
savans d^entre les juifs modernes n'a 
pu s'em pécher de reconnaître ]|our fen^ 
voyé de Dieu , sans mêler à cette ino'* 
raie si sublime une métaphysique qui 



la défigure , et n^a servi qu'à multiplier 
rhërésie et Pincrëdulité , il n*j aurait 
qu'une religion en Europe ; et Aome, 
qui n'est plus que la métropole de la 
catholicité , serait encore la reine du 
inonde chrétien. On périt toujours par 
sa qualité dominante ; les gens d'es*- 
-prit , faute d'esprit ;'ies politiques -, 
-faute de vues ; les philosophes , faute 
de philosophie. Le plusfortdesatblètea 
de l'antiquité , Milon de Grotone , ne 
fut pas encore assez fort. Le clergé , 
long-temps la classe la plus éclairée , a 
perdu sa considération et sa puissance 
&ute de lumières. J'ose lui présager 
qu'il ne tardera guère à réparer ses 
pertes , s'il se hâte de réparer ^e^ 
fautes et de désavouer ses erreurs. 



tTpîcï là léttrti à M. Héhééis ; ^ue j'ai àri^ 
noncée. Elle fut imprimée , pour la première 
fois , en 1778 9 dans un RecDeil informe de 
mes Lettres littéraires à M< le marquis de 
Prezzo , connu en Trance sous le nom de 
marquis de Pné* Ce recueil fut publié en 
Hollande sans moif aveu. J*en re^us , danï 
le temps 5 anonymement » un exemplaire' , 
sans doute de la part de l'édrteur , qui , très*» 
œrtainement ne savidi pas sa langue ^ s'il étail 

Z'rfuiçais* 



LETTRE 

A M, HELVÉTIUS, 

Alor$ dans sa terre de Vori. 

Pans , i5 juillet lj66f 

MoNsiEun y 

Une visite que je fia hier à madame 
JLambert , m^a appris deux événe* 
mens qui iji'ont toucM de deux ma^ 
nières dififérqntes : l.e premier , c'est 
VQtre goutte ; le second , c'est h bonté 
qye vous avez de songer avec tant de 
^èle à ce qui me regarde. Permettez* 
moi ,. monsieur , de traiter d'abord 
l'article de vos maux ; je parlerai 
ensuite de mes petites affaires : c'est 
ainsi qup je les range dans l'ordre 
de mes sentimens ; et je ne vou« 
fais aucune grâce , ni à moi-même 
aucune injustice. 

Ce a'ét^t donc pas assez d'un rhums 



et de la fièvre ; la goutte est encore 
survenue pour augmenter vos épreu- 
ves^ G'éu doit être une poui? un esprit 
tel quQ le vôtr^e ; car vous avez dû 
jsentir en cette occasion les mal' 
heureux rapports qu'il a avec la ma- 
tière. Au surpli^s ( si, cette réfleîtion 
est capable de vous consoler ) , votre 
ûiÀlâdié est d^un genre qui vous dis- 
tingue des autres auteurs, autant que 
vos lumières et vos talens. J'avais bî^n 
oui dire que le titre d'auteur entraî- 
nait avec lui des incommodités f|-« 
cheuses ; mais je n'aurais jamais cm 
que la goutte dût y trouver place»^ 
L'heureuse sobriété où la médiocrité 
de leur fortune les réduit, me paraissait 
très-propre à les en garantir* Mais je 
vous l'ai déjà dit , monsieur , vous ête» 
fait pour être distingué des autres , 
dans les maux comme dans les biens* 
Je ne regarderai donc votre maladie 
que comme une suite des faveurs de 



feî fortune ; ' et^ irotr comme un^ maf 
attache à la profession que vous avev^ 
si gâhëréiisemént proférée à/ loàte 
autre. Je n'y joindrai point de con-ii^ 
3oIation : vous savez trop bien ap-" 
prëcier ^ les" misères et les douceiiré 
de là vie pour ne pas savoir, dan» 
rini pareil càs^ profiter cjes. ressource? 
que les autres esprits doivetit alldr 
puiser chez vous. Je souhaite seulement 
que la nature, dont vous connaissez si 
bien les secrets , ne se venge pas trop 
long- temps de votre indiscrétion à les 
divulguer. Après tout , vous avez de. 
quoi vous venger d'elle à votre tour;, 
votre courage et votre fermeté sont 
h répreuve de ses tracasseries , et vous 
êtes en état de punir la goutte , noa 
pas en lui disant, comme Possidôniûs^ 
O goutte , tu ne me feras point dire 
qïie tu suis un mal ! mais en ap* 
prenant aux prêtres qui vous ont 
pçrséçpté , qu'avec la gouttp on n'ex^* 



est pas IXIQÎ218 le gr^nd et le bon 19!^/^ 

Four moi , monsieur, je croîs que je 
puis défier ses maligaes inJQuences , à 

moins qu^elle n'aimât à yenir habiter un 
|;renier, et à tirer son origine, je ne dis 
pas d'une mauvaise digestion ^ maiâ 
de 1$ digestîpn dé quelque chose de. 
i;Dauyais. Cecj àckt me servir de tran- 
sition pour passer aux remercîmens 
^ue je dois à votre hupieur obligeante; 
car; à propos de goytte , il semble que 
vous ajez voulu me mettre dans le 
cas de faire connaissance avec elle. 
Vous me proposez une place de pro- 
fesseur au collège de la Flèche , et je 
me suis d'abord figuré que ce pourrait 
y être un acheminement. 

Je suis aussi flatté que reconnais* 
sant de Tintérét qui vous porte à son* 
ger à mon établissement \ mais permet- 
lez-moi de soumettre à votre décision 
Ips réflexions que j'ai faites à ce sujet. 



A M. R ÎE L T £ T I U S. i'2^ 

La plabe qtïe vbtisriii'ofiïôar me pAr 
rait évoit beaticWp' d^încôWàîëns;,' 
qui ^éiang^tà nies ^o)ets et àétrûî* 
sètit mes ' eépévahçes. (îehki» (Jûî Tait 
lé plus d'impressiorf sur rtfoi", c'est 
réloîgrienient où je tûè tfoûtetôîi dé 
la capitale" et dû ^âti'ôti qui ràe là 
rend chère» Je sens d'aill^tfr's qdë' le^ 
^iijétioïis -que • lia' place dié^ prôfèsàéur 
ifi'itiipôsàiâit V etapbrt ëtaiéiit là" pàiui 
grande partie de mon temps et djéràh^ 
géraient dés^ études qui tn^attatliënfl 
bien plus yiVèméiiti déptiîs qûé vous 
Voulez bien les sîecôàtfèi^ dte vos lû- 
miètes. Enfin-,' pour vous avouer' l*ëtat 
de ioon ame , maf'pin^^pliié et là 
vôtre sont assez d'accord sur ûq 
4sertain point ; c'est qu'à votre e^itèfnplé 
fài appris à mépriser les ' richesses ^^ 
siflôB celtes que j'ai, dH moixiS^ c'elleà 
i|«e'je^^ourrais acquérir* Mon désin« 
iéresseùcQt vous pâraitra sans douté 

o 



X3Q JL E t T R B 

suguU^ir ^ copime il Ta pariDL. à M. J}a* 
iemberf , à qui j'ai fait ;part , ce ma- 
fia , de votre proposition j mai^ îJl 
n'en est pas moins sinçèr^* S^il n'est 
pas de nature 4 &apper le public, 
ç6n;me le vôtre , il a du moins son 
Çenre de mérite ; |e préfère la liberté 
à l'aisance* , 

Vous nxf demandées' peut-être, mour 
çîeur , ce qui vfie met dans ces héroï- 
ques dispositions : je vais vous rappren- 
dre. Une édition de mes Contes, sous 
le titre de Qiiaris d'heure ^d'un/ojieuûp 
Solitaire , ^m'a ouvçirt Iq grand chemia 
fie Timprimerie et un petit sentier d^ 
la fortuhe. Vingt-.cinq louis, ex^pn m©tt 
qui ont été Iç frmt de ma muse lib^- 
tine, m'ont inspiré ijn courage qui me 
pel^suadq que je pourrai , soutenir ud 
^ége de quelques mpi^ dans 1^ capi- 
tale , et y attendre sans détresse :^qkr9 
retour. Peut-être Je temps €|mènera*t-U 
4'autres événemens. Le plus flatteur 



iâêtoùs cettx que je désire , est de pou^ 
voir vous entretenir têtè-à-tête de mes 
petits projets et de mes grandes espé- 
rances, fondées sur des presseiltinienft 
qui , chez moi, équivalent à des inspî^ 
rations. Il me tarde de pouvoir dissertet 
^vec Tautéur de V Esprit sur les abife 
de Tesprit et sur les dangers dé Pespril 
dominant du siècle , qui ^ à moins d^un 
miracle, amèsera, avant la fin du siècle, 
lachute du clergé ^ par elle , celle du trô- 
ne^ et par celQe^oi '^ '' ia rtfiûe de tous les 
grands propriétaires '; et songeas, laàLoà* 
sîeur , que vous'^tes dii' nomi)re« C'est 
du moins pxà, manière dci voîr^ et j'ôsè 
penser qu'elle vous paraîtra moins sur- 
prenante quand v^us m'aurez entendu. 
Vons m'avez appris à penser juste ' et 
Inspiré krcouragë d'être vrai. Vous êtes 
tolérant par principe et indulgent par ca« 
raotère. Je ne crains donc pas de Vous 
dire qtfil est démontré, pour moi» 
qu'un gouvernement ne peut pas se 



jsçutemr sa^S'^por^le j, n\ la morale ëahs 

^jpQ^igion, o|i, 8Î yqùs l'aimez mieux, 

j^os, suj>arâtitiQii ; car où la âuperstitioa 

jfiuit , commence Pîrrëligion ; çt vous 

jsavez qu'il xCj .çn a plus ici dans les 

•haiife^ :clc|$$^a^;yQU8 avezfori bien ob« 

;^fa;v.é,,plaq8. Votre/, excellenie prëËu;ei 

jQj3a<,toute morale . dont les principes 

i^pnt utljQ^ia'H l>î^^, public^ éstnécessai» 

recnent conforme à:la morale deia.re« 

^ifeÎQPj, qui p'eîit , di;te3-vous, que la per- 

'^c^im dç 4a joiocdlç. civile; mais, fîn« 

Jlf^jRé v^ôHâtmêwe p8f ï'cspidt dominant, 

%9^9 î^!?J^; oublié ee/^iiicipe d^ns le 

é^n^s; ^ 6; :V)^ii>{re^ :, ou .bkn kt iccaiate 

de^ la dërisJQU vous a dëtourxiié de le dé- 

yejppper. J'ose pourtant voqs dire que 

fï "^^^ç^^.e^ avi^z.ifait ]^ haûèù àm Totre 

ii/VÇ^iuf^U* JivriSv'ldéjà..si instbubtif^ 

#»pflit 4té -d'une utilité plus générale ^ 

i^fl'aiii:ait.éprottvéaucunesorte deconi 

^jtadlction de la part des théologiens de 

^ïk ^en$. Mais malbeureusemenC îIjt' 



A M.^.E^.V^^t l V S. f^ 

^aine toiiynure^ Içjursidéei?. Quand nous 
sçjnip^ç^ $,ur un^ rivière , il ^\e$t pas un 
djs pp^ipoçjve^içfl^ ji^ui ne, participe, à 
Bptre , i^4p.^ ;^^u . jppuven^eiit :de Tfaa;^ 
|[ui J3^otji3 porljefjJ'at|:endi^i dQnc,ppi|ri 
àéVi?l^f>jpat ^ux. ymx c^u public Je^ 
idiéçi^ ^^:Le5 vptjieâ m'ont &û aiiîtcex 
gue ^e torseipit, d^ T esprit philp^ophique 
fpit Ç^^j.<iuç ia,ç^|a^t^ppb^,que j^ 

_x' 9_^ 1 J. A • 



venue, à son tour, Fobjet du Vméprisj 




VO}^Si d|épl^t poiof, jevipuAciira^.^poi^i?, 
^hever^ de retoplir la. page , ^ûe, de 
tpuç les aïf)teur8 célèbres <jve j'ai vus jusn 
qu'à {u?es^at, je n'ai trouvé que k seul 



tÈ4 •'• '• "t et'* »•!!'' / 

Thomas qxâ in'ait para ressembler à sM* 
productions , à Temphàse près, quHlrfa 
pas , comme elles. Lés autres otit Pair 
d'avoir été élëgans par une inspiratioa 
étrangère , et philosophes par contre- 
sens. J'en excepte un peu M» Dalem^ 
berty qui, dans sa eondùitepriVëe , se 
montre supérieur à ses' ouvrages, et gut 
Zi'â rien de (a séch^sedsc géométrique 
dans le commerce de la société. Poui? 
les autres, je les livre à l'auteur de la 
jyarodie de la Dunciade de» Pope,xj^i 
tUdi tien lait de mieux, à mon sens, 
qu\m fils qu'on a reçu , depuis peu de 
|6irrs, dans le corps du génie, 'mais qui 
ne m'a pas l'air de déclarer la guerre 
iux sots* 

A propos de sots , je vous dirai que 
JA. Lemière ëéi bien le plus drôle de 
cofrps que Melpomèriâ ait choisi pour 
^hausser le cothurne/ Je lui ai entendu 
réciter deux' ou trois scènes d'une tra- 
gédie de Guillaume Ti^//» laquelle doit 



être r^ïflfiig^t rc^ë^nt^i et dont le» 
ve^s mVnt 'paj?u ai^jse'^ rocaill^w,: pa^ 

sez-moi le Jtenne^; ^spe le pays de 8<tai 
iiéros, 

L^ëclat 4ç mes prodtfctioq^ proyîn* 
cîales nem^a point encore fait sentir les 
dents de la criticjae ; mais je voudrais 
me procurer, par votre recommanda*» 
tîon, quelcj^e établissement qui me 
permît de cultiver, sous votre direc- 
tion , les lettres pour lesquelles vous 
mVvez cru destiné. Je me flatte que 
vous voudrez bien entrer dans mes 
vues (i) , et guider mes pas dans une 



(l) Les vieux littérateurs savent que, poui: 
me mettre à portées de cultiver, dans l'indépeiH 
dance, mon goût pour la littérature, M. Hel^ 
vétius m'honora d'une gratification annuelle de 
jiîpo francs , dont j'ai joui jusqu'à sa mort » 
imîYée^ prémâlùrémedt , à la fin dç 177Ï* ' ' 



«ari^c^ o£f> vom âvël^^Câbréttë -âVeè tiù 
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J'aillïoûneîïr aifré, etc. 
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